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CHAPITRE PREMIER. 

Depuis nn siècle , rattention publique a été Tireiiient 
isxcilée a Tégarddes Flamands du Haut-Pont et deLysel^ 
tiabitants des fiiuboargs de St.-Omer ; auparavant, tous 
reocoQtrez à peioe leurs noms dans les trois Tolumes de 
Thistoire des Morins ; ils ne figurent même dans lea 
yéciis des voyageurs qu*à Tocoasion des célèbres iks fla^ 
tànUê ; maia ces faubourgs remarquables captivèrent les 
cegards du grand, roi , et aussitôt les historiens et les 
géographes remplirent le royaume du bruit de leurs mefw 
veilles et de leurs singularités. Les annaliçtes de la contréo 
consacrèrent ensuite quelques courts fragments aux usages 
el au commerce de ces Flamands ; les antiquaires enfin « 
dont la tâche est de conserver aux générations futures , par 
•le crayon et la plume , le souvenir de tout ce qui peut 
•contribuer à faire connaître la France ancienne , se hàr* 
Mérent de constater les curieux documents et les vieux 
iitrea. d'une peujilade vatimeoi par4iQuUèr« aux 



tioïis clés tarante et des amateurs çénçreax de fhi&ioim^ 
de leur patrie. 

Touteféûi, oette estînaable peuplade mérité-t-elle d'être 
observée î^'nne manière plus spéciale eneore f Pourquoi 
séparer des Audoraarois en général les investigations qui 
la tsoneernent uniquement ? C'est qu'elle eicîte encore Té* 
tonnemeiit des étrangers qui s'imaginent parfois qu'ils 
pourront peut - être retrouver quelques vestiges de notre 
ancienne innocence et Tallure primitive de la nature , 
parmi les canaux multipliés qu'ombragent des saules ver- 
doyants, au milieu de vergers parfaitement cultivés, au 
fond de quelques chaumières où règne la sévère frugalité^ 
^vec la propreté extrême; c'est que les Hautponnais sont 
encore comme une tribu à part du peupl^ d'Israël ; c'est 
que des narrations , un peu exagérées , les ont représen- 
tés comme formant une nation différente des autres , et 
ont produit un désir tirden't de l'étudier. 

Il n'est donc pas étonnant que cette petite république, 
iréelleiiient originale sous divers rapports , ait été l'objet 
de nombreux examens et de graves erreurs ; mais on ft 
/toujours parlé d'elle avec un intérêt bienveillant ; et » 
fdans l'opinion de ceux qui regardent l'attaohement iné* 
«branlable à la religion , la probité inaltérable , et le sage 
^gleraent des moeurs , comme le résultat essentiel de 
l'éducation , ce qui peut manquer à ce bon peuple du 
^ôté de l'instruction et des lumières du siècle , est plus 
-que sul&samment compensé par son respect constant et 
sa docilité exemplaire envers les lois divines et humaine»* 
. Pellisson dans ses lettres historiqttes sur les campagnes 
de Louis XIV , est le premier historien qui ^^* mis ea 
évidence la vie patriarcale des habitants de nos faubourgs: 
v« Il y a deux choses très-curieuses à St.-Omer qui mé- 
-ritent qu'on vous en parle, dit- il; le Haut-Pont et Clair* 

:imaraie » M. DeneufriUe^ a la même époque, a con- 

•Mcré aui: Hautponnais ^ dans le tome % de . ses anntdeê 
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A b étO^ <b 5f.-0ifMf on chapitre détoîtlé et taUslMMHit. 

En i717, M. Robliû , «Lireotenr des ibrtifioations , en- 
rojm en oonr nn mémoire «latiilî^e sur bt fMibourgi 
de Si.-Omerv 

La treîaiène pafti& de Vlnmôo en ee du pfemier étgê «n 
Franm* devait contenir une- netioe sor- Im Haulponnais et 
les ilet flottant^ ; ^ maîi raulmtr^ - Ife de- Sanvigmf « ne 
donna point suite à son ouvrage. On trouve aussi dans 
^ Annie liltéraire une lettre de M. de Vérité , auteur- de 
Thistoire d'Abbevill^ ^ au famenj; Fréron. suc le même 
eujet. 

Henneberl, dans son bistoire d^Artoîs , le générât Yalr 
longiie et Collet , dans leurs notices historiques sur St.- 
Orner, et M. Eudes, dans le tome 2 des mémoires de la 
société des antiquaires de là HoHnie , ont présenté' un 
aperçu sommaire de Foraine et de îa situation des Hàui- 
ponnais. Nons avons dit dans notre Biographie de la viBt 
A «9#.- Orner que Ib' général Yallbogue avait consacré dés 
pages curieuses au Portua-Itius ^ aus ruines es Ciairnut" 
i^aii, auûf Ues fU^itaniea ainsi qu^àux faubourgs de JLytSBl 
et du Hhùt^Ptmi , mais qne ^histoire singulière et pro« 
^lllématique de- ces antiques dépendances de notre cité^^ 
manquail* enoore* à la curiosité des voyageurs et- aux ar- 
chives* des antiquaires. Nous avons essayé** dh remplir cette 
lacune , eux coordonnant , aussi méthodiquement que poif- 
aible, les renseignements divers et les traditions confuser, 
CsiMes débris dn passé' que nous avons oherché à ra^^ 
nasser de toutes parts-. 

La société royale des antiquaires de France ayant publié 
to% documents que* Itii avaient procurés nos autorités locales , 
BOUS avons cru pouvoir reproduire sans scrupule, 9nfièr€^ 
mêUt' et KiiéfaHement^ ces documents , putiqu'Us émanent 
directement de nos magistrats. Enfin , nous avons con- 
•nlCé^ tous les auteurs qui nous ont précédés dans H 
même vx)ie , et nous ayons exploré atee soia Itt . gH^ 



frievéel érdihrei de noire oommiuie. Ua jour, on 'pins habib 
Mora perfectionner notre oDarte. Bn attendant, nons avons 
»oalu aenlement donner une nouvelle preuve de notre 
amour pour notre pays , en continuant de populariaer wm 
Jûstoite , car notis aerona toujoiirg de ceux qui penicnt 
i^u'tl « est honteoi.d*étre dana sa patrie comme dans un 
iiei;^ inconnu et dlètre étranger a tout ce qui la concerne, é 

CHAPITRÉ II. 

• 

Le rdgne de Charlemagne avait été favorable à la Moir 
rinie. Le nouvel empereur d'Occident ayant transporté -^ 
,à Texemple d* Auguste envers les Germains, une parti|S 
de la population des Saxons vaincus dans les cantons uu(- 
ritimes de la Flandre , donna pouvoir au grand forestier 
Lydëric II , auquel il avait cédé cette province à titre d^ 
fief héréditaire, de coptenir par la civilisation et deaui;- 
Teiller activement les restes de cette nation énergique ^ 
. inquiétante surtout par son esprit d'indépendance. Ce Sei« 
gneur usa d'une louable modération envers ces pauvrqs 
captifs, et parvint insensiblement à les convertir au Chri^* 
tianisme. 

On fait monter le nombre de ces Saxons & soixante 
mille ; et , depuis lors , on a observé , nous verrons si qe 
:fnt par plaisanterie » qu'en les mêlant avec les Flamands « 
Cbarlemagne , d'un diable en avait fait deux. En effet, 
dans le 14.'"'* siècle » la tradition existait encore en 
Flandre que Cbarlemagne y avait placé une quantité d» 
Saxons. (*) On prétend que plusieurs de ces familles 
exilées formèrent dea établissemento dans le diocèie de 

•(*)Meyer, 



irbéhmamie et «ar led bords de TA» , où par la suite « 
iBODfbndues avec les naturels da pays, elles contribaèreiil 
lefficacemeût à le défendre eontre les invasions des Noi^- 
mands. (*) Ces débris da peuple du vaillant Didier étaiedl 
)>eQt-ètre les derniers rejetons de ces guerriers de T Ar- 
tois , transplantés avec hon moins de barbarie dans Idb 
fbréls de la Germanie , pal: là'U^uê des Saxons , au corn* 
tnencement du B.*** siècle; 

Divers auteurs font descendre les Flamands du Haut- 
font ^ de Lyzel de ces Saxons disséminés par Charléh 
luagne sur nos rivages. Cette opinion peut conduire cer- 
tainement à une solution qui présente tous les degrés de 
'probabilité , (**) mais elle n'est pas généralement partagée. 
4ie8 uns disent qu*ils sont issus des anciens Morins; (*^^ 
les autres croient que ce fut une colonie de Flamands qui 
"Vint se réfîigier sous les murs de St. -Orner pour échap- 
-^r aux ravagea des Normands. (••••) Ceux-ci allèguent 
'que Baudoui& V , eomte de Flandre , ayant conclu fà 
paix avec rempéretlr Henri III , réforma quelques régf- 
ments allemands , lesquels , après leur licenciement , pouV 
ne pas exposer leurs femmes et leurs enfants aux fatiguea 
â*un long retour, auraient demandé à dessécher les mà^ 
ràis qui s^étendaient encore dans le 11.*"** siècle depuis 
la mer jnsques à Tenceinte de la ville de St. -Orner. (♦**»<^ 
^fin la tradition prétend que cette population est sortie 
d^une horde de Sarrasins qui ravagèrent jadis quelques 
•parties de la France ; c'est aux historiens de Flandre ^t 
d'Artois , selon ce qu'en a dit un écrivain caustique , ^ 

>é€laircir maintenant ce point en quelques volumes in-folio. 

IL ■ ■■ -• 

(•) Lefcbvre. 

(•♦> Eudes. 

(•**) LegraDd ds Castèllè. * ' 

(•*•*) Vallongne. 
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Le in«t SarroMiM est «cmvent employé d«9t n^a «attoUf» 
IBomme eyiionyme de Normands \ (*) œ sobriquet a pu 
dire reaouvelé p«r le aouveoir des Croisades , et Toa 
conoait les irruptioas réitérées , (f*) dans notre cité , de 
c^es pirates qfkx provenaleot peat-étre des. Savons proserila 
par les Français. Ajoutons que les Bohémiens étaient dé>- 
^igi;n.és en certains lieux sons celui de Sarrasins. (***) 

Un saTant antiquaire retrouva encore eu 17S9 , une 
colonie sarrasine » entre Bour^ et Maçon «, dans les TÎUages 
de Box et d'Arbigny. On sait que ces peuples orientauK 
9e précipitèrent dans les Gaulca, oon-seulement pour los 
conquérir» mais surtout dans rintentiou de s y ft&er.^ Su 
temps du père Leq/êien^ Von Yoyiût hors de Teaceinte d^ 
JBoulogne de xieuxL pans de muraille appelés les nm$ê 
^erro^fita, que Ton considérait comme les restes des ae- 
çieos nturs de cette ville», détruite jjadis pajr les {Normands 
<pu «SerrostfM; (<»««»). à Metx> en- Couture, canton de Ber- 
tiocourt y arrondissement d*Arra3 , il exifte des souterrains 
dont on fait remonter Tocigine au temps des Sarrasioy* 
Le savant M. Leglay ^ daos les Archive* du Nord » a signalé 
également une destructiou sarrasioe daos uo. "pillage d^i 
Cambrésis* ) 

La tradition fait encore cémenter les éUddissements doi|t 
il s'agit dans notre territoire à Tan 449 , époque de la 
première invasion des Saxons en Angleterre. On sait qiie 
eette race gothique a. joué , dos avant Fèce ehrétienne ^t 
dans les premiers sièdes de la domination, romaine , ue 
rôle important sur les bords de TOcéau britannique. 

Ce fot v,ers Tan 79â que Gharlemagne confia à Lydéric 
JI la mission que nous venons de rappeler, et il n'esi 

(*) Henry. 

(*^ Yar. bist. sur St^^Omar, p« i5 al suix» 
(***) Mémoires des antiquairas da ftanca, 
£*•»«) bim. da la bibliothèqua da Baulogoa^ 
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pas inalite de fkire remarquer qûef ce' fut à la némé 

» 

époque que ^e monarque visita le bourg tle Sithieu et 
Teblyaye de St.-Berlifi. 

Nous pensons que les finubourgs de St. -Omer ont été 
oecupés depuis un temps immémorial par des famillei 
originairement flamandes ,. et qu*il est vraisemblable que 
leur arrivée €sst au moins aussi reculée que la forma tioa 
de la ville des Audomarois; (*) on dit que le« moîoee 
de St.-Bertin, propriétaires du territoire de Sithieu, no 
voulurent pas admettre ces étrangers dans Tintérienr da 
bourg , mais que par condescendance pour Lydérie II , 
ils les tolérèrent dans nos marais pour le défrichement 
des terres incultes. (*^) H n'^est point question cependant 
de la population de nos faubourgs , ni dans Ipérius ,* ni 
dans le grand carttilaire de St.-Bertin y pendant les {ire* 
miers siècles qui suivirent la fondation de St. - Omec* 
Nous avons raconté ailleurs qu'en mare 8Si » à Tappro*» 
che des Nermands « les Hautponnais avaient emporté 
dans leurs bateaux , leurs effets les plua précie«x et a*é« 
taient retirés dans leurs maraijB et leurs broussailles « eenh 
me firent autrefois les Marins qui avaient fui duia let 
bois , à rapproche de César. Cette* circonstance , uni^seh 
ment fondée de même sur la tradition , corroboM aoiai 
l'antiquité de cette colonie dans nos parages. 

Sans contredit , « les commencements des peuples sosA 
plresque tous fobuleux « » c'est pourquoi nous estimons 
que les croyances diverses sur Torigine des Hantponnait 
sont demeurées fort incertaines. A la vérité , « les étudea 
des origines, nationales «ont aujourd'hui en mal d^enfanC , « 
et maints archéologues qui explorent aveo succès notre 
contrée ^ feront peut-être plus tbt qu'on ne le pense ^ quel- 
que découverte précieuse sur cette matière ; ee qui no«ia 
semble seulement positif, c'est que les Hautponnais fu* 
(*) HsDDebert. ' - - 

l**) Mac ds DsMbanpi, ' 
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j^ont presque, loiyoun , par une pré?entioii exagérée^ 
^onaîdérét (MMome mie. 'espèce de saiiyages par te» boui> 
geois de .la cité , et que ))endant plusieurs siècles , ils ue 
jfurent autres que les eatremi hominum de notre canton : 
vérité historique qui vient toutefois encore à Tappui de 
Tancienneté df^ leur résidence parmi nous. 

CHAPITRE m. 

ïlomsk 

' kvL oommencement du 10.*"** siècle , Baudouin II , 
comte de Flandre , fortifia Tenceinte de Sithieu. Le Haut** 
Vont attira d'abord son attention : par là , on pouTaît se 
diriger vers TAa qui baigne les murs de la place. Un 
pont ne tarda pas sans doute à être jeté sur cette rivière 
qui sépare nos fiiubourgs , et ce pont sans invraisem- 
blance a pu y laisser son nom. C'était un pont de bois 
très- haut , dit-on , sous lequel le9 vaisseaux passaient 
iuitrefois. 

Le conquérant des Gaules avait trouvé dans le Sinus* 
Itius une mer assez profonde pour tenir à flot les ba* 
teaux construits par ses ordres dans les Meldes , et quelques 
antiquaires n'ont pas manqué de faire dériver Texpression 
de Haut'Poni de Jlto Ponio. («) 

' « On devrait plutôt appeler Hautponiais les Haut^ 
poonais... » (**) 

Ce faubourg a été quelquefois aussi désigné par 10 
nom d'Oppenheim* 

(*) Malbraooq. t s. p, 794, 
(•♦) De Térilé, 
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' Xes lyzelar js ont tiré l€ur dénoraioation des eaux aboa* 
dantes qui entourent leurs chaumières; en effet, plusieurs 
de ees agrestes habitations présentent Taepect de petites 
Iles qui n^ont souvent d^autres limites qu« de fragiles arbris* 
seaux. D'^aprés Thistoke^ St.-t)wer fet fijng-teraps aussi 
appelé nie de Sithieu, On sait au reste qu*un usage anti- 
que faisait donner même aux plus minces haipeaux ^e9 
Boms reléftifs À leurs formes , ou aux rapports qu'ils pou- 
faierit avoir avec les eaux , les vallées ou les élévations 
àe leur territoire. 

> Les Bfûttcaillen ou BrouckaîUert sont ceux qui travail- 
lent dans les marais et qui portent de grands haut-de- 
chausses. 'Les frcàien - pécheurs moyennant une redevance 
très-modique avaient la liberté dé pécher a la Grande" 
M^\ nom d'une maison de brique appartenante jadis a, 
Tabl^ye de St.-Bertin. O - 

' * Les noms dps. lieux ont presque toujours un rapport 

dl^t avec leurs premiers habitants^ pu avec ' quelque 

dijèt extraordinaif« dont roxistence se perd dans la nui^ 

dès tempd'. If. Deueufvillé pense aussi que Tétymologie da 

H^nt-font; provient de cet ancien pont que nous nous 

iKiméns seulement a indiquer eii cet endroit, a Ce AHuê 

fvniuH qni' a perdu de son ancienne profondeur ^ semble 

àrvotr conservé daas son nom de Haut - Por^tl^i traditioi| 

ae son à6cl^nr(è Propriété. '» (•*) ' ^ ' 

« ^11 '^Eiut cônsî^nét ici une observation essentielle : Les 

Hé'utponnais ^ dans là signification particulière et dis-^ 

tihcte , ce sont les habitants de la rive gauche de TÂa ; 

dans la dénomination générale, ce sont ceux des faubourgs 

tentieré. 

t . I , ' •- -' •■ .. ' 

4 1 . . . 

(•) Bemiebert. . . 

*' (**) Colieu * ' 



• • • • . . , . 

u. ■■■■ * ■> 
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CHAPITRE IV. 

0itttatt0n tDp0jgirûpl)tqn^ 

le» fiiabonri^t d« St.-Omer sont thniê ra nord^est» 
€t 8*étendent depuis les fortifications de la place, surlet 
rÎTes de TAa , jasques au-delà des Quatre^Moulina d*uii 
côté , et de Tautre vers les iles flottantes et les ruines de 
Qairmarais, 

Les Haotponnais demeurent le long du canal qutpari* 

■ 

court dans toute sa longueur la moitié de leur quartier^ 
non spécialement occupée par des jardiniers comme dans 
forigine , mais surtout par un grand nombre de bateliers^ 
d'ouvriers de profes^ions diverses , de cabareiiers et do 
marchands , dont la plupart ne sont point dfs raoefiamiHide» 

« Les marais de Lyzel ont pour centre la partie du fan? 
bourg de ce nom , ou les iles sont habitées^ » oA les ca*- 
ibaux servent de rues ; c'est une espèce de Venise rusti* 
que. Ces marais sont limités , an iford , par le Doulacq 
qui les sépare du marais communal de St.-Qmer ; au nord- 
est par le petit Leck , la Grande-Mer, le Bisvaert et le 
Liennevaert , qui les isolent des marais de la vallée de 
ScQubrouck et des jardinages.de Glairmarais; à Test^ 
par une ligne de rigoles qui s'étend depuis le Lieaiiet 
vaert jusqu'au Fort-des-Vaches , entre le marais comma« 
nal d'Arqués et les exploitations du Stienard ,, dq: 9rocai 
et des Marailles. Mais les cultures de Lyzel tfndent à se 
propager au-delà de ces limites , et les tourbières y sont 
graduellement rétrécies par des dessèchements et des «Ua« 
viens artificielles. » (^) 

La surfilée mitrécageuse que les hommes des fiiubourge 

C) AUsat. 
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fcrCilwene, Minprend enviroo Vn heotàres (t(nS mesurot), 
La TÎlle n'étend pas son territoire an-delà. 

Toute la saperfteie de* Lyzel et des jardfns on terres 
^ai en dépendent est entourée et coapée dans tous Tes 
aens par des milliers de canaux ou fossés qui environ* 
nent des habitations , d'où souvent Ton ne saurait sortir 
«|u'à Taide de chafeupes. 

Les Flràands inénag^ent aftist un écoutetnent feoite aux 
•aux qui Tont se rendre dans TAa , et qui sans ces trâ- 
vaoK de l'indastrie ne feraient de cet endroit qn*nn vaste 
marais iaondév On peut aujourdiiui parcoorir commode- 
nen* les skioosités «hampétres de Lyzel au moyen de ponts 
^i pnit>ablement n^etistaient pas dans tes premiers siè- 
des de la eolonies «ependftni il se treove eneore un 
gnnd imabre de» maisons isolées oi Ton ne peut aborder 
quàea bateau. Cette particularité sert encore à expliquer 
«aaimeat les Uautponnais n'eut jamais été ttonblés dans 
léuf» faawdas posaessiensi 

f , • * • 

CHAPITRE Y. 



«f 



Satifi^f^t. 



On* a répété s^Hl^nt^^ et peut-être avec raiaoo, que les 
babitants des faubourgs de St.. -* Orner parlaient cntr*«ux 
mu langage que aeuU & peu prés ils poavaieot comprendre : 
•peien- ^urgpn eekiqna, mélaagéde waUoa etd'allemaBd, 
4f$i ne «e tcpiii^ différent de oeliti qn'oa< parle en Flaa* 
dre que piffoe qu'il n'a< pas smvi comme lui les mêmes 
«bancpements. (^) Selon Pellisson , ce peuple oe parle ai 
Saosaud « oi wallos^, luaia il » un langaffe qui lui est 
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fnif^re et ^^e Ton nomme Bhin^ {*) fpai n<ed^ poiàt 
èutendu à St.-Omer^ oi »ax environg. En eSetr qttûîqa^il» 
^ëemf orent^ aux pontes à\une ^ille dç Franee , quoique 
chaque jour its Tiennent iLaus les marehés ie St.-Omef, 
on remarque encore qu'il» sirfeui trés-iimparfoitemettt le 
.françai», et mémç qu'ils se soucrc^iH fijHrt fifi^^ Fappre»- 
dre. Cette obserTatîoï» s'a|>plique i^tos p«rtieaa)ièromeiit 
.aux LyzelardSf car ilepi^is la ré.volutîoqk 4e. 47^; 1» lao- 
fw française n'est plus ineooiuie ^ Ha^iponMia, On 
prétepd cepei^ant que leur idiom^ s'^il esaetétneot.^eoni- 
me le fi^mand de Gaud , 4Tpres el ^es atiife» villes ée 
Belgique^ Malgré les raodifieations que le» aièdes eoit m- 
$ensibleiueni fait subir à , la population â^vive partie «ée 
iiips lauboujTgs, le flamand y est touj.oursi iresté! 1» laaf^ 
.dominante; eepeadant avec les étranger»,.' iW partent quel- 
quefois ^u français Tieié par une mauvaise .pvottodrâilliHir 
Enfin, ou peut dire .que leuir langage diffère bssez , fioor 
la prononciation surtoul, de çetui qu^^n déùgne: par- Us 
noms de bas - allemand , hollandais ou flamand , pour 
vque leS'.lMbbUaats de Lyael et le» Ft aman d p ' ytoprem^ H t 
dits ne puissent s'^entendre faeiiement qu'après avoir passé 
quelque temps ensemble. On voit , par là qu'il est au 
flamand ce que le patois des paysans de nos fNrovmce» 
est au français. Ou y rencoiUre aussi beaucoup de mot» 
allemands et un petit nombre de mots anglais ; quelque» 
uns sans aucune différence de prononciation. On laisse à 
idëetder lequel de ees langages- se rapproèlie te ]^ttiik du 
/»axoli.> leur source «dmmune. . '. j . . 1 

• « L'étttde des di»leotes , idromes- e€ petoî», cette étudie 
(en apparence «i stérile et si' peu attrayante, offire poUiv 
êfvûi à «eux- qui s'y livrent, 'beiKueoup de eharme» et en» 
réstthaU pleins d'intérêt et d'utilité, L'bisfolre d'ui> peu- 

( ) l€ BéftÎD est en p<^t pCry» très-tertHe et irelèbrfr éat» l'iM&toi^ 
i09 npfmsiidie. :L» élsii:, dit-oe^.la latingwn^ SmMonica f tmtm ék 
Cbartemogne relégua vn ceruda BOfflbre de faniUeft ssManes/ (Méa. 
dw SBlici. de France. T. ;.) **" • ' 
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«jilev tes Qiœiirt'i «ôq- génie, 8é» hat)it«c!èé ,' me îtrtroQfeill 

«pour a^si dire tout entiers dan«. sai langue: • 

« CoHunent se faii-il que dans [es cantons de Baifleuli, 

jCassel.et. Baxebroeck , on parie ftamtod , tandis que tttê 

.emtens' sent eoelaTés de leistes parts dans des contrées 

où le peuple parle wallon P » (*') Cette observatioii e|t 

non sBfaOùis lustéméni applicable anx ifeubourgs de St.- 

. Orner. et à quelques lieun environnants» 

. > Les étymologies des noms d'un grand nombre de com* 

««iiijiea de rarrendisseœent de St.-Ofner prouTent effectl- 

if^n^enl que la langue» flamande y éiait jadis en granÉ 

.«sage 5 et il n-est pas inutile de rappeler ici que les séif> 

tençfM de nos magistrats se prononçaient encore dans ié 

|g.«m« giéele en cette laïque soi- le doxal j et que ce ne fut 

qu*4 partir de 1503 qu^elies se puWérent en français. ' 

' ,Loâ paiois.s'én tout. ..... €ependànt, comme leur 

TÎTaciié- et leur énergie sont parfois intraduisibles dans 

lia koigage du beau. BKMde , il n'est pas tautile dans cba* 

que localité , a obserTC avec raison Thabile et spirituel 

.éditeur ^des Archives du Nord, de publier des livrets qui 

'aervÎToat plas tard de jalons aux lexicographes futurs: ^ 

-dans leurs recherches sur la grandeur et la décadence 

-des . • ..patois; (**) Selon le président de Tacadémie de 

:Dijea., •(**^*) ee serait une bibliographie asses curitusl» 

,que celle' qui offrirait la liste «raisennée de tous les ou* 

-orages en dialectes vulgaires ou patois. La collection dea 

•gw^metreB lêê's aniiqwnrêê dt France renferme une infinité 

^'articlea -sur > les patois , plusietirs entr autres sur celm 

*des Haotpooaais. 

La Frmnee Uitifawé a remarqué avec intérêt les travauic 

êé^k fiiits -sar cette matière par cette société savante , €t 

♦ . ■ ' '• • -î 

C^) Legla;. — Oa j^Thh wallon, en Artois, qui ^1 uu (rao^is 

grossier ei corronipu. ^ '(^èrgier.) 
''(*?*) hrch. du Nor*. T; 4. Uv. t. 
.( *** ) Gabriel Peignol. 
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ai.-umer, n. »ui mviron.. En effet, quoiqn'ik 
'tr'"'°' '" ■"""• "■""« 'i'I" J" France ,u.i,.e 

.on remarque encore ,„'il. .,„,„ ,rA,.i„,„rf.l,e„e„l te 
,*™nç,™ c, „,e,„e ,„„. .„ .„„„,„,, j^, ^^ j^ ^. ^^ 

! ."J "■■""" ''""•'"i"' P'°« iH«.ie„llèn„ne„, 
..». J,ï.,l.rd., or Jepei. 1, rév„l„,i„n de 178», 1, 1,„. 
e" fr"ïai., n'e., p|„. ,„.„„„„ j„ „„, ■, ^ 

.Jrcletid cependant que leur idinmp .'-î ■. ^ 

, „ 1 .^ui "iiome secnt eiaclement corn- 

.J.e le fla,.and de G«u.i , .lYpre» «t d„ „.tre« villes d« 

.Selff.que. Malgré le. morfifiea.io», q„e i« «iècle. ont i„. 

..«n..LlemenL ftit ,„bir à I„ population d'une partie de 

,y. faubourg» , le lla,«and y e«t toujours re«té I, lao.^^ 

.dnm.n.„te; cependant avec les clr,„ger«, iU parlent qu^ 

■ quefÔM un fiançais vieié nar ■,.,» ■ ■ *■" 

Enfin, on peut dire que ï.ur langage diffère asse., ^'*' 

1« prononciation surtout, de celui qu'on dé«igae p^T/ 

nom. de bas - allemand , hollandais ou flamand ^"^ '**" 

-îoe I« habitants de Ly«l et l« Fla^^s pr*J ^^, 
dus ne puissent «'entendre facilement qu'aprè» av ^*'"'°*^. 
quelijue temps ensemble. Ou voit p»r là qa' - ^''" ^""^^ 
flamand ce que le patois des paj-sans de "w^ ^«' ait 
est RU français. On y rencoiilro aussi bcauCT>^ P'^vinces 
allemands et un petit nombre de motg angl^^,^'^ "*« mot» 
vn* sans aucune différence de prdimrjciiilitii w^ " ' 'ï"f!'Dii,.g 

lâëeider lequel de ces langages se lapprc^w, ' ^" 

/Mxon, leur «ourcre commuiie. i 

" L'étude des dialoetes, idiomea et p^to' 

,én «pparence si stérile et si pea 8Ufi*>;(ii( **^ 

tant à ceux qui s'y livrent, beauro«v '^^ 
n^uhats pleins d'inléièt et d'utilité UV 

' ( ) U jtiiiu w DO p 

]•! noriniBitw. Lit iisit , 
Ckwlemogne relcgiia na ccrlain i 
4«> auliq. de Fiance. T. 




.pie, wtt m man . <■> gf» < 

.poHT aiusi dire Mai taamt* • 

• CoiBMWl «e Ww' i)Mr « 



oà le peuple ymt^ ■■!«■ i 
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« regreilé qu'elle ne les eût pas conlinaéi drnirmfn loim 
X. (*) A cette occasion , celte intéfesêaote rtfi?t#0 parl& de 
IM)» faubourgs comme ayant été ocoapés par le* Satoos 
qui marchaient a la conquête de T Angleterre , opinion 
que nous ayons dé|à disculée dans le Ghapttpe û^VOti" 
fine. , 

Vers 1807 , Ton entreprit «a, ministère de Vièléfienr 
une collection des divers idiomes on patoia de Firanoe. 
Pour sujet de comparaison « on dboisit la farabûh é» 
t Enfant Prodigue^ k cause de sa juste éleMlae> et" dé 'fe 
•implicite de la plupart dn ses expressions. Le M ra'érs 
et le 23 juin iMOy M. de Montalivet, ministre de Firt- 
térienr , demanda des renseignements très»éiendtas sur îfoê 
habitants de nos feilbcMii^ ; ils lui forent adressée' par 
Tadministration locale , le .27 avril et^ le S3 aolil tfaivnntt. 
Le li octobre de la même, année, Fautorité^ snpéHeure 
sollioita le complément die Tep^reu enrienx déjà produit 
sur cet objet. Ge complément fut eonuBunîqné le 3$ dU 
même mois. * 

Au comnieneenMnt de 1S2(^, la soeiété royale des anti- 
quaîres de France demanda des éolatveissemenls^ui^le même 
sujet. M. le maire de St.-^Omer adressa- à «et eff^ , le 
26 janvier de ladite année , une <^anson flamande eoart^ 
nant la description des occupations des Baulponmis : 
« J'aurais voulu la faire mettre en musique , >dBl^il« alors, 
|lOur donner une idée plus juste de la mesure des sijdlar-* 
bes, je n'ai .pu y parvenir; an reste, ieelar D*est passtric" 
liment . nécessaire , non plus que>. d'indiquer la pronon»- 
eiation par des notes. Le jargon de nos Lyaelards. n'étaïki' 
pas nne langue écrite, on a représenté les sons en «ni- 
irant Turthographe du. flamand proprement dit, de sorte que 
tout flamand la lit de la manière qu'elle doit être lue. » 

• C^est M. Van Troyen , père , qui a en la complai- 
sance de f^ire ce petit travail : il s'est fait cbanter plu* 

{*) France littéraire. Mai x834* 
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ûmn foi» les diflérénU eonplet» , et nm fois Mêaré dii 
^Q «MCI et delà dmsMMi'par ligne ^ il se Tedt fiiit dio« 
tep* mot à met; il en a ensuite feit la traduotton. » 
• m Quant à la parabole de FEnfant Prodigue ^ je n'ai 
pU; TaToir écrite dans le patois du fanbourg , parée qpm 
les natifs ne savent pas écrire le jargon qu'ils parlent, 
et que. M* Van Troyen, {*) le seul que j'aie trouvé eu- 
pable dm premier travail , c'est-à-dire d'écrire et de trà« 
dttire la chanson « est mort au moment où il aurait p« 
a'ofcouper de nous fournir cette paralK)le. » 

M* Siméon , prMet da département , {**) donna eom« 
munication. de. la notiee tut lê§ uêog&s et le lan^a^ 4e9 
kahitanti du Maut-Pant^ ainsi que de la ckanêûn pk* 
«104^, aux 4intîquaires de France qui insérèrent ces piéceè 
que nous, a^vons signalées k la fin -de notre chapitre cTmi* 
iraducHon^ dans le terne 3 de leurs mémoires (1821, pa- 
ges âô7 à 370 ). -<- ( La tradtictimi dé la puruhûh de 
VMnfoni Brodàfme ^ en patois populaire de la ville de St«« 
Ofuer , par M, Aubin , bibliothécaire , envoyée en 1^0 
par M. Wattringue , maire , se trouve à la page 4M dm 
tome 6 des mêmes mémoires. 1834 )• 

L'érudit auteur de Noitê-^Dafàe de St.'Omer'n. observf 
justement que ,' quoique la ville fût toute française dtt 
langa^^ , les Lyzdards surtout ne parlaient que la laa« 
gue flamande, et qu'il eu était résulté «cuvent la néees' 
site de traduire le procès-verbal et les paroles adressées 
au petaplç dans les deux idiomes. 

Dans une chanson vulgaire, le vo^affe^de GiUet Dindm 
&UW Grand$S''Indeê à Dunkerque^ se trouvent ces lignes fla#r 
%ueases sur. le langage des Hautponnais: 

• 5*avsis toujours ontîs de riro 

Eki «Bioiulflot parler ilamaad ; 
- C*e9t va II dr6le de patois t 

Ils parlent tout eatemMe . • . « • 

( * ) M. Van Troyen , père , ancien notaire , homine de vnean pa^ 
triftvealês , est décédé à IoD||;aenSiie , le i8 novembre kStgi * 
( '<'*^ } Et non un Cslsisini, Méai. des snt. da rnuMSr t. 3. p» 16 si SS^^ 
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. €<K(€ viettld H jo|^i|8e dbantoa dont noHft'aiirénft de^^ 
CMion de reparler, isoBiîèni quaninie-einq sttinee»ile kuit< 
riiues ; .(*) Ton. a dil «vee Térité qite « plat d*uii «iitû' 
qaaîre ayail troumé dans de rieillps ehansôné ,• diuifll d«« 
^mplaifites .oa aoCies;» des preuves eu des matériaiiiL qtil' 
j|?aient été néf^Iigés paries faislorieos.» (^ ' ' 

^ Le .Mo$$a^er dos sciences et des arts de' êa SUgifUê n,' 
WBkwnûé la publioation d*oa essai kist&rêque stêr te èKan# fia- 
t^al des Belges^^ suivi de «oftaitasM» nèiées , doift les' aîrê' 
reinoutent aa temps elaBsiqôe' de le«r fmtêiqu9 nationale,'" 
CB ne saurait trop eeeoaragçr une entreprise qui tend- à 
consacrer les tradiiiona.les pkis antiques-.- — - « Ces chah'*^ 
sens de circonstances ont été poar la plépai^ oubliées' 
«irec les éyéneroents .qm les citaient fait oaltre, <tt tln^enf 
est resté jusqu^à nos joars que de faibles Teêtiges dans les' 
cbants populaires des -cainjpa^ës. ** (^*^*) 
« Quant à la chUnsoh. flamoHdeiy insérée dans le tome S 
des antiquaires de. France , elle he^ferme neuf slancés àé 
ipeuf li^es chacune; en <: voie! la dern^re^âvec : le texttof 
Siinakid :.. > tekte^ • r^-'> -''*■''' ''"•! 

Wy gaea «et eus goei gebut trd genioet' ' * ' ''' ' ' 
. Om te verltpf^n |#t Sei^en. 
yiy gsen met oua g^et gebil we). genost- 
Tôt Duokerken ock met veripoet . : 

Itaer Cales et Grîèvelynghe ' * r 

Ovcr al met'tcliooue dybghe^' .' ' ' - * * ( 
Hiet BiQt Gsffé podbk €b9CQlftd»'i ; *'•'* ' ^ 

{*) Elle fut composée en .1709 par Antoine Pronier clu jHfMit* 
^Bl, épk^ier, suriionimé GilUs Dindin ^ pour la' récréation et Tamu* 
■SMSiil'4e^6es attiis ; «U« &t ittiprifq.ée è f^.-Omer cbez Fertèl es 1736*. 

Uo cabaret à V9f^%fKi» ,àf$,tGrfntdèh' Mes st: sildé «s dttb«N |f 
porte à Dttiiàerque dgona Jie«i. à celte faoétie.» |i .était reuooioié pour 
au bonne chère, et les paliueiirs de $t.:0^fur.,%> .rfodaient volontien 
ÀDs 4es fortes gelte ; dç jlà ce dicloQ popi^aivs 1 • Les Audoma* 
rois Tont aux Grandes Indes. s Duokerque.» 

(♦♦)M. Pudes. .. ... f T^ • ^ 

'(«««) j. DesDoyen. fiMlleUa de la «Qiû4l^ 49 iîbiitfjrf ..jie, f99m^J 



** 
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IMr wèl seBôiiiia bloem codii À âiM« - • > 
Eqc« mijoeiM €0 hect cœUni;. '? 

TmADOCSION. 

Nous allons Coft contents avec nos denré«# 
Pour les vendre à Bergiies ; 
Nous allons fort contents avec nos denréea 
A Dnnkerqne mtssi avec diligence 
▲ Qalais et à Gravelinesy 
■ Surtout avec de belles choseï. 
Non pas du café ni chocolat , 
Mais bien avec de beaux choux-teun et salades^ 

Et avec oignons , el cœtera. 

• 

» 

CHAPITRE. VI. 
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Uhabillement des Haatponnais et des Lyzelard» est attni 
différent du costume des autres habitants du même .pays 
que- peuvent Tétre en même temps leurs mceors et tenrs 
usages. Ils ont la tête couverte d*une espèce de toque ^ 
fliitedVn drap fort gros et plissé ; la plupart portent det 
habits trés^courts , à la façon des Gaulois et dét pKmieri 
francs. Le brun et le bleu sont leurs couleurs faroritea* 
Cet babit ne consiste qu'en une Teste , contenue par dtt 
petite boutons d^argent mis prés les uns des autres, et 
lie descendant pas plus bas que les reins. Leurs calotieé 
•ont fort longues et fort larges. Les fommes sont coiflRée* 
assez uniformément d*un grossier chapeau de paille , tiissi 
«ttr une espèce de béguin où sont enveloppés leurs che* 
'vear , servant à les garantir du soleil et à soutenir phi 
«Isémetot des fardeaux sur là fête. Leurs oreilles et leura 
€Ôls^sont ornés de longs «pendants et de croix d*or. Leuè 
accoutrement se compose d'ua casaquia brus et *d*Qno 
jupe de gtos bleu. > ^ 
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îiCB Tins oui 'inainieau «eite manière Se «^ftjtster toul^ 
^iqgalière ; les autres Poot abandonnée depuis quelques 
«nnées pour se rapprocher de Pusag^e commun de nos 
paysans. Les» vieillard s tiennent entore à konneur de con*> 
«erver leur primitive forme de vêtements^ mais les jeunes 
jgensont une tendance à adopter des coupes plus élégantes. 
(*) Il n^y a guère plus de lîeni ans qira 4euts habille- 
ments simples et grossiers témoignaient encore d^une anti- 
quité qui certi^ait. par elle-même provenir -des vieux 
Morins- (**) 

Hendricq ratsonte qu^en 1610 , à roccasion de Tentréa 
folennelle du Priace de Ligne , nouveau gouremenr d*Ar- 
itois, on plaça sur le chemin d* Arques trois à quatre cents 
Hautponnais avec leur rottge haiette,,^,. 

CHAPITRE YII. . . 
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^ Chifflet qui a publié plusieurs «avants ouvragés %Vkt noirft 
contrée f a 9ignalé en ces termes )e caractère des Haut-* 
ponnais ; « jigre^tes AUiponienees qui tcmqmm .p(¥>i hei" 
Içquç naii nulitiam et agricuUuram eoRereeni. » £n ^fiht^ 
fiç . pcaplç a toujours produit d'excelleAts agrienUeura e| 
^ braves soldats^ Toujours aussi il s>st feifc remarquer 
par une haine invétérée ^contre les Fr^nçais« Celte pas^ 
aion héréditaire a*t*elle pris sa source dans une différence 
de mœurs ou de langage et dans Vétat d'isolement, ou d^tr 
pu la faire remonter dans Vame de C0s /insulaires à Vé-^ 
poque de leur qolonisation à titre de vaincus içt de cap? 
44fs :? Ils subirent surtout, à n'en pouvoir douter , les 

(,. (f) Lcfobvie. 
(**} Legrsad de CsiteU^ 
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ifl^lt. de fil pèsaaiie domination espagnole; car, e^est hîeh 
d'eaK qu'oB peut dire^aaasi areonne yérîté absolae, qu*iU 
A^ienl le casav ploa espagnol qu^én Espagne même. 

I^ Baatpennais et les Lyzelards ne «e sont jamais dé»- 
9ieatis sur le peint important de la religion ; ih ont 
^«Majours été partisans d^a* culte eathofîque, dévots sans 
4i$tentajtien y sknples e^ confiants dans teur %i. On îeur 
ftrojiTe ft^ee raison de grands traits de ressemblance aTce 
le Vendéen et le Breton. Gomme les habitants de la pan^ 
700* et' r«de Armoriq^e , ih ne quittent jaaaiiB la vieille 
âerre de lears aïeux , et le- lieu natah est peur eux Vvûh 
• niiters.. Dans les guerres de religton- , ih détestèrent les 
kérétiques, et é^p% le plus fort de nos orages révolutions 
iiaircs , Tarbre de la liberté- ne put jamaÎB leur faire 
oublier Tarbre de la croix. 

Cest à> rénergie de leurs sentiments religieux qu^ils do^ 
msnt cet béroîsme quUls ont constamment montré pouir 
arracher à la mort les individus ' tombés dans le canal 
de TAa, Ouvres notre recueil de belles actions , et vous 
verrez quel nombre d^enfimts surtout a^ dû la vie au gét 
aéreux déiFoueraeat de» Hautponnais. 

On.a' prodamé* avec sagesse que s*it était bon de s*af- 
lacher-. prineipalement aux faits historiques de la- plue 
grande importance, il Mlait aussi que les tradiliOBS des 
Jnœurs locales laissassent parmi nous quelques traees et 
iquelques souvenirs^ Chose singulière !~ ordinairement , d*ua 
«idole à. Vautre-, tout varie et tout change dans le moral 
des populations ; eh bien , parmi les Hautponnats , mœurs», 
Juibitades»» langage, restent presque invariables, il est 
eertain qu'à la» fin du dq'""* siéde, les Morins, aigris par 
les fréquentes invasions des. Normands-, avaient conservé 
quelque allure de Thumeur féroce eft rude de ces barbarqi 
étrangers; et àJar fiut di» chapitre H , nous en avons fiiit 
ressortir les conséquences relativement aux Hantponaaiei» 
. 2L JOioroMir a dii aveo; vérité qjx'il y ajrail aa 



icœiirt. fl^ixiftads ^œpérksablM «eatenlrv éç toar nttîo-» 
aalité. Les mœars et les habitudes de oos Haaipcynaaiê 
ne se sont donc poiot altérées à tvaters le passa|fe deè 
f iècles ; il y a spwante ans , leur ensemble était encore 
à peu prés le mémp ; saqs douie depuis lors il s'est sen^ 
aiblement amélioré avec les progrés de la civilisation ^ 
mais il se passera encore bien des anaées avant que rob*^ 
aervateor attentif y découvre des changeaients sérieux et 
.une altération essentielle. 

. Voici les principales traditions sur les mesura et usa» 
^es des Hautpoonais et des Lyxelards^ et nous nous plai* 
sons à les constater avec une exactitude scrupuleuse » 
.car , vraiment « Thistoire a pour principal objet la pein» 
turc des mœurs et des caractères. » 

Les Hautponnais et les Lyzelards ■ ont toujours payé 
.exactement leurs contributions et leurs faibles dettes ; rare- 
ment ils fréquentaient Tintérieur de la cité , et rarement 
ils avaient recours a des actes notariés y tant ils avaient 
réciproquement confiance dans leurs conventions verbales 
0i dans la fidélité de leurs promesses. 

Gomme Téquîté les a toujours oaraetérisés « le sanOi» 
iiiaire de la justice n'a retenti presque jamais de. leurs 
querelles ou de leurs difiereods ; on retrouve effective^ 
ment dans leur obscur territoire des traces respectablea 
de la candeur du premier âge ; d^ailleurs , ils détestent 
les procès > et leur probité est si générale qu^il n'y a 
'pas d*ex:iemple , dit-on, qu'un Lyzelard ait paru devant UA 
tribunal criminel pour cause de vol. 

Quoique laborieux , ils sont d'un naturel pesant et lent 
•dans la manière d'agir., ce qui parait tenir à l'influence 
du climat , mou et bumide , et au genre de nourriture 
' propre à alimenter l'humeur flegmatique.- Ils- sont la phl^ 
.^pa^t peu nervfitttx et. peu robustes , mais itrés«act% et trè»- 
OOurageux. 
: Cest . à tort que dé grâendua malitta leur • ont déçoavert 
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«in rkage niais, ca# « ce n^est jpat tonjoars bêtise /ifinB^ 
que Ta finement observé \^a1ter- Scott , que d^avoir'qaeU 
qoefbis Pair un peu bête. » 

: Ib se marient généralement asset jetuies ;* les femmes 
•ont trés-fêoondes et, l'on roit à peine les yeufs- attendre 
qaelques mois à eonvoler k de secondes ou troisièmes 
-noces , probablement parce que , comme ils n'ont pas cbet 
eux de iemmes à gages , tout ce qui est commis aut 
soins des femmes , est en souffrance jusqu'à ce qu'une 
nouTelle épouse ait succédé à celle qu'ils ont perdue* 
Comme ils sont presque tous parents , ils obtiennent faci* 
lement les dispenses des degrés prohibés , parce quHU 
n'ont pas moyen d'envoyer à Rome. 

- Les jardiniers n'abandonnent jamais les veuves de leurs 
compagnons ; ils leur accordent une part dans le produit 
de leurs travaux et adoucissent ainsi leur délaissement. 
•Toutefois ils méprisent hautement les femmes paresseuses* 

Ils évitent d'ailleurs prudemment toute espèce d'alliance 
'Sivec les' étrangers , comme s'ils appréhendaient de cor- 
l?oœpre leurs mœurs ou de vivre avec des gens incapables 
de se soumettre à leurs usages. Ils ont soin aussi de oon« 
«erver leurs héritages dans la famille pendant une longue 
suite de générations. 

C'est surtout pendant les cérémonies nuptiales qu'éclata 
leur piété ardente. C'est surtout aux joyeux festins des 
noces qu'ils manifestent leur gaité vive et bruyante. 
' plusieurs voisins ont leurs granges dans une même 
Mceiute ; et la plupart de ces granges , qui renferment 
ioute la richesse des habitants , sont bâties sur des fbur<« 
«hes de façon qu'on peut y pénétrer sans obstacle: ib 
'n'éprouvent aucune raéfiahce de cette coutume. 

- Les maisons sont tenues avec une extrême propirelé ; 
oa nettoie tous lés jours avec soin , mais l'après-midi 4^ 
samedi est , consacrée par toutes les femmes à laver tout 
en pleine eau y caneaux par teive , oaneaox de chemi- 



liées.^ fenêtres , porte» intérieares. ei exték'ieun» , cemi-^ 
ébe^ , tablettes , et loua les ineubles et ustoosîles mim 

■ 

•xceptioQ. 

Le dimanclie on se régale d^ine soupe grasse r on mange 
de la yiande et surtout on ne manque pas à boire de la 
bière en abondance ; mais les jpurs de grande f<àte sont 
ceux où il se Tend quelque moreeau de terre. Le vendeur 
et les amateurs. « leurs parents et lenrs anis se réunis* 
sent le soir dans, un cabaret ^ une chambre leur est livrée^ 
en y place un. tonneau de bière quUls doivent nider ayani 
de se séparer ; on boit , on fume , les uns> content , les 
autres écoutent ou interrompent par leurs cris ;. on parlé 
de temps en temps de la vente qui ne se termine jamais 
f ne le matin ; on. finit maintenant par employer le roinis*' 
ière d*ua notaire , mais les agents les plus nécessaires soni 
trois ou quatre parasites qui ne manquent pas une de 
ces fêtes y ei. dont la. grosse gaieté peut seule amener h 
conclusion du marchés 

A regard des prêtres^ li était de la prudenee de lenr 
en donner qui fussent pris parmi eux , dès qu*iU aTaiént 
des sujets propres à rovdination « ees ecclésiastiques pour 
vaut y obtenir pins de fruits que d^autres ; mais à pré- 
sent les membres du clergé indistinctement reçoivent 
^e cette populatiou religieuse un égal respect et une 
déférence exemplaire. Son goût pour les processions fu( 
largement encouragé par Charles- Quint ; ils y portaient 
les attributs des mystères et Farbre de Jessé ; cet arbre 
jjtt'ils promenaient et qu^ils plantaient en gu^e de speoir 
lacle , leur retraçait peut-être quelques souvenirs lugitift 
de ricminsul « ce roi de la forêt obscure des Saxona. 
Kaguère encore n'avons-nous pas vu le grotesque cortégfB 
des Rois Mages des fiiubaurgs P Ob 1 certes , c'est biea dea 
jËliAutponnais que le barde mprin a dit : 

• Jamais lui sposlal ^ jamài» un faéréli^ie , • 
. ,. Sffrtit 4*iqr rsM k sga Diso catholîqus, m . . ^ 
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' ' Depid» j^Imiéntt «idcles , la plupart âoa r^oaisian^ 
publiques ont été ordinairement célébrées sor la Gh^ère; 
e'élaît alors ^eomme aojoard'boi le tbéAtre habituel dea 
joutes et des mAts do Gocagno. Nos Flamands étaient énor* 
^^«eillis de «es dispositions accoutumées, ot se distinguaient 
presque toujours par leur habileté intelligente et leur zélé 
aidentdansises- sortes de solennités. Les joutes sur Teaa ,' 
les tirs À Parc et lo jeu. de paume , teh étaient leurs amuse- 
ments fiiTOris. Gelai qui avait abattu lV)iseau pendant troît 
années 'consécutives dans les occasionB remarquables re* 
eevait une exemption de eontributions% 

On lit dans nos archives une défense de 1411 de Jouter 
sur Teau dans le Haut-Pont «t dans Lytel , derrière Id 
B^HnUour auprès de Havesquerque et d^y jouer aux barres. 
On y voit encore une défense semblable du 20 juillet 
tOSt de Caire dans les faubourgs , le jour de Ste.- Mar- 
guerite f des joutes sur Teau , de tirer Tanguille et Toio 
ou autres ^ sous peine d'une amende de six florinsi On 
y trouve eu outre qu*à Toccasion de la première entrés 
de plusieurs des gouverneurs - généraux de la province « 
il y eut des joutes sur TAa , que Ton tira Toison penda 
à une corde sur là rivière, q\ie les Flamands s'y livré- 
rcnt à leurs divertissements ordinaires » k leurs sauts , eC 
à' leurs danses avec des épées. Les balles d'argent étaient 
ordîaaairement déposées par les vainqueurs dans le sanc- 
iuairo de leur chapelle. Depuis quelques années, l'utile 
récréation du jeu de paume y est généreusement excitée 
par la vigilance libérale d^un pasteur éclairé. 
- Les réjouissances à Toccasioa de la naissance du comté 
d^ Artois , depuis Charles X , en 1757 , et celles qui si- 
gnalèrent en 1782 la Miissance du fils aitié de Louis XVI 
méritent surtout d'être citées. Un mot aussi sur Tovatioit 
du buste de Louis XVIII : Le 29 juillet 1815 , une mul- 
Utude de Hautponnais et de Lyielards revêtus de Iburt 
snoieus «ostuitteS) les femmes portant failles et grandi 
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fbjupeaiix âe paHIe, armés de fasila de châtie » .d*t)iifik 
de jardinage , et d^instroxnenU aratoires «. pénéira dans l« 
cité, traînant, un bateau rempli de légumes et monté par 
des pêcheurs, ainsi qu*niie voiture chargée de fleurs et 
de fruits, intéressants simulacres de leurs travaux jour«*, 
|(ialier8 ; et s^étant dirigés vers la bibliothèque publique 
où se trouvait le buste du roi législateur, elle promena 
cette iînage chérie dans les principales» rues .de la tille 
avec de bruyantes démoustratipus de joie et d'enthousiasmes 
Depuis la révolution , les Hautppnnais se sont montrés 
fort enclins à la loterie, mais ce fléau a disparu, et la 
paisse d'épargnes et les salles d'asile pourront leur pro- 
curer des résultats- salutaires au lieu de fallacieuses illn«9 
lions. 

CHAPITRE VIII. 

• • • é * 

tratiaiu» 
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. Il est di$cile de 8^ faire une idée des marais que lei 
Hautpomiais ont^. desséchés depuis jftu meios sept siéoleti 
et des soins qi^' ils se* v>ui çoosiammeut donnés pour cnU 
.liver leur sol, fangeux e%, humide* Ils ii'ont d'aUleum aucnii 
jyrocédé particulier pour leur cultute: la bècAe, desea^ 
lirais cpnsidérables, point de.bétes.de-somme, utf courage aut 
delà de toute expression , et 4és Ts^e de s^t Ou huit anyf 
l'amplqide leurs bras^ voila tojat.leur jsecret* Ces engluai» sont 
tels .qu'ils n'Qst pas rare de, voir dans via méoie année ëk 
dans le mêine coin de terrain ,00' îlégume faire plae^ 
ji un autre. Quelquefois même , ;ils ùa% le talent de lihnr 
de la.ter^e trois récoltes dans l'imnée, d'où, leur esttenU 
le titre, de j^r^inierspar. excellencf»* .Ofi< estimait Jadia 
^e«)rs terres, à la livre ; dix Uvrqs fitis^ieikt uQe> mssîuvtt 
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m ne se lenrent encore le plas habitàellement que ie ùt 

fiéaomination de Terge , diiiéme partie de la livre , car' 

TexpreMioa d'hectare leur est toat-à-iait ioconnue. 

Les uns sont propriétaires de leurs jardins; les antres , 

aussi propriétaires , possèdent avec les jardins des yer-^ 

(ers, des terres à tisane de graines céréales et des prai- 

Ifies ; plusieurs sont fermiers et cultirent de même oK 

des jardins seulement ou des jardins et des terres à d^aii^ 

très usages ; enfin , quelques-uns sont ouvriers d» journée ^ 

quiis la principale occupation de tous est le jardinage , 

pi toute culture se ftiit à la bêche. On calcule qu'utf 

jardinier de la première classe qui possède un hectare ûtf 

terre y peut fiAcilement életer . et établir sa fiimille nom-» 

Creuse , ce qui se conçoit quand on connait leur talent 

pour hâter la végétation et multiplier les récoltas. Cet 

hectare se compose ordinairement d'une infinité de par* 

celles qu'il faut aller chercher de tous côtés. Ceux qot 

exploitent beaucoup plus se font à la longue un pécule 

qu'ils emploient à augmenter leurs propriétés. Les terres 

de première qualité dans les faubourgs paient dix firane» 

pour contributions à la mesure. Les Hautponnais ne M 

livrent point seulement a la culture des légumes et dee 

iPruits, mais ils s'adonnent aussi avec succèi à celle dot 

fleurs ; de là ces vers d*un vieux poète Audomaroîa s 

« La partert« pltinot an FUounant ■rborltltty 

Des analeiira d« fleurs et des tulupeaUtes f 

Le jfirdin du Dragon eu pommes d'or caclié. » (*) 

Hors les temps où la terre est resserrée par la gelée on 
couverte de neige , tous , presque aans exception , hom* 
mes , femmes et enfants s'embarquent avant le lever d« 
soleil pour aller arroser de leurs sueurs tantôt un coin 
dp terre , tantôt un autre. Ils partent à jeun et n'empor- 
tant pour toute nourriture que du pain bis et du beurre. 
L*eau du fossé est leur boisson ; Tune d» leurs barquet 

-(*} MigNfkts^ iJièsMuroiis , p. 



^Cfdd pendant la jonrnée avec des engpmîs on deir pre^ 
duits de la terre , selon la saison. Quand ils se rencontrent 
dans leurs canaux multipliés , ils se crient réciproque-' 
inent avec complaisance et par manière d*encouragement. 
Dieu vouê avance. 

.On ne se réunit à la maison qn^après le soleil couché ; 
alors on fait un repas composé d*une soupe aux herbea 
et de quelques pommes de terre. A ce repas même la 
plupart ne boivent que de Teau. 

Au reste , Ton a généralement rendu hommage à Tex-* 
eelleote culture de nos Hantponnais : « Je ne croîs pas 
que Von puisse trouver une meilleure culture, a dit 
Dellepierre de Neufvéglise , et faire une meilleure opé- 
ration de semailles de légumes potagers que celles usitées 
près de- St»- Orner. » Et la France Piiioresqne : n On cité 
pour culture soignée des légumes le faubourg du Haut^ 
Vont. » 

. U fqut se garder aussi d*oublier le talent des Hant- 
ponnais pour la construction des bateaux.' Si César jadis 
disposa dans le Qolfe Itius la flottille qui devait trans- 
porter la fortune de Borne sur les côtes des Bretons , Na- 
poléon , qui médita une semblable entreprise , ûi élever 
•iir4es rives de notre feubourg une partie de ses embar. 
cations. 

Dans le .l^*'™^ siècle , on ne pouvait dans nos faubourgs 
être faiseur de bateaux à* moins d'avoir la qqalité de 
bourgeois et de justifier d'un apprentissage de trois ans. 
Bn 4652, les Hautponnais fournirent des bateaux à Tar- 
cbiduc Léopold pour le siège de Gravelines. 

^ En 1796 y les Audoroarois avaient été soumis & une 
souscription forcée pour construire des bateaux plats contre 
^Angleterre. Quant aux péniches dé 1804, le général 
Yàllongue en fait monter le nombre à 60. Plus de cent 
otrvriers* étaient occupés à' ces travaux qui étaient sur-* 
Tcillés par un architecte dm gQuyevnement et par un oit* 



«ier de la garde; ee§ embarcations étaient èiisiiite lancée 
avec un appareil imposant , an bruit do tambour et dé 
la musique. Ce fut presque le seu) ooratneneemen t d*exé- 
cutioa dans nos parages de Paiidaeieux projet du César 
moderoe» 
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CHAPITRE IX. 
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La paresse étant bannie de cette population intéressante , 
où chacun n'ambitionne que de jouir du fruit de son 
travail , il n'est pas étonnant que les laborieux habitants 
des faubourgs de St. -Orner, aient retiré de leur constante 
industrie, grâces à leur courage et à leurs sueurs, un 
succès remarquable. Les débouchés de ces jardiniers, ^tton- 
•idérables jadis, ne laissent pas de concourir soavci^ 
encore aujourd'hui à la consommation immense de légu- 
mes des villes de Dunkerque , Bergues , Gravolinei , A»r 
dres , Montreuil ^ Aire , Boulogne , Calais surtout où Hm 
ont toujours eu de grandes liaisons , qu'ila y transportent 
parterre ou par eau. C'est sur lea pois et les ohoux^fleiM 
cj^u'ils fondent principalement leurs espérances ; ils se liVrenl 
au surplus au commerce d'une foule d'autres végétaux qui 
•e Qomposent de tous les légumes généralement cnllivés 
dans l'Artois; mais la plupart de ces légumes pefdent de lent 
qualité par la nature .trop aquatique du sol, malgré' le 
^èle intelligent de ceux qui l'améiloreat chaque jour. >Ib 
font aussi une vente eonsidérable de ehanvre.. Jadis îh 
avaient à leur oba^ge la dime dfi chauvit. Il est diffictla 
de préciser le inontaat dç la vente totale de ces denrées 
«me Ton. A cepmdaiit 4v«]Ui^ i.tKttit.oeni. wiUe bwam 
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âciM l«ft aiiQ!f«$ d*âbdndance. Les plai TÎoWes'àobfttertt lad 
tégumes de leurs Toisios les moins aisés , et.Toat retirer 
lin bénéfice certain sur le marehé de St.-Omer qu'ils ap^ 
proTÎsionnent largement plusieurs jours de la semaine ; 
théâtre ordinaire de leurs fructueuses spéculations , où ils 
•e rendent dès Faube riante , en réveillant par le son éclatant 
de leurs dialogues plus ou moins harmonieos ; les paisiblei 
bourgeois encore livrés aux. douceurs du sommeil. 

On prétend cependant que leur cçmroerce autrefois si 
étendu a insensiblement décru par suite de fréquentes 
inondations. Toutefois, c^esi toujours le oommeroe décrit 
ai pittoresquement par Gilles Din^in:. 

« Vous les wyez dans les marcbés» 

Tendre des rappes et des carottes , 

De \jà salade et du pourpier. 

Ces gens «là se sont enrichis 

Avec leurs jardinages ; • .^ 

Ils vendent de la crème • bouillie 

Et difFérenfs laitages. » 

Quelques branches d'industrie d*un autre genre étaièiit- 
tassi exploitées avec succès dans le Ha ut- Pont. 

En 1583 , Pierre de Blaumecq , d'Amsterdam , avaié 
obtenu du magistrat à St.-Omer, d'établir une savon- 
nerie dans la maison de la Clef, an Haut-Pont. 
. En d630 , on y autorisa l'érection d'une corderie peut 
Csiire les cables de naTires , parée que le chanvre y était 
jugé meilleur que celui que l'on tirait des étrangers. 
On accorda une place pour bâtir le long de la rivière 
•ur les pâtures communes , du côté de Nieurlet , vis-à-rii 
les Quatre-Moulins. ' 

Peu de temps avant la révolution , on y voyait encore» 
une manufiicture considérable de faïences. La rue qui sd 
trouve maintenant derrière l'habitation du recommandable 
conseiller municipal M. Delaplace, en a conservé le nom.' 
11 y avait aussi une poterie à l'entrée de la Ghyère V 
aujourd'hui » ' an n'y remarque pas d'éftablissementtf 
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cLe coramerce de quelque importance. Éto 16S3', lel débî-* 
tant» nombreux da Haut-Pont obtiarent d'être admis eomk^ 
me f3eux de la Tille a la taxe unique pour le» entrées. 

L'établissement des carrosses d'eau de St. - Qmer ft 
Dunkcrque remonte à Tannée i7ô4. La eonvention pouf 
la barque de St. - Orner à Bergues avait été sigpnée déê 
le 13 mars 1719 , par les écbeTins respectif de ces TÎllefli 
Celle pour Bourbourg établie en 1678 avait été régula^ 
risée aussi en 1754. Le service de la barque de St.-'Ome^ 
à Calais remonte au 11 octobre 1780, selon une eon^ 
Tention à ce sujet entre les magistrats des deux cités; 
Le service général des barques fut de nouveau autorisa 
par un arrêté du préfet du 24 mai 1800 , et depuis le 
10 juin suivant , il est parfaitement rempli sous la direct 
iion vigilante de M. Uermant-^Boyaval. Ce fut en 1755 qui^ 
Von plaça une petite cloche au-dessus de la porte du Bauf^ 

Pont pour avertir les voyageurs de l'instant du départ. ' 

* 

3 

CHAPITRE X. 

t 

m 

Le Haut-Pont, dont les quais forment le port extérieur . 
de St. -Orner et servent de chantiers pour la construction^ 
des bateaux , est traversé presqu'en ligne droite par l'Aa. 
Cette rivière qui dans le 16/ siècle s'appelait 9M»9iAg coupa^ 
ensuite par le milieu la corne du Haut -Pont qui défeodr 
la tête dé ce Faubourg , l'ancien fort des Quatre- Moulin^* 
qui en éclaire les approches , et le marais qui composait 
autrefois les communes de St.-Omer. (*) L^académie c^- 
tiquQ n'a pas oublié l'Aa : « Ce moi qui signifie 0«m 

(*) AUenU 
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dans kt pTuê anciens idiomes du Nord , est encore' le non 
d^ane mière qui se jette daos l'Océan près de Gravetinet 
et qoi est naTÎgable par éditscs. • Les bienfaits de i*Aa 
ont été célébrés areo enthoasiasme et talent par Simon 
Ogiçr. ( * ) Quant à- ses inondations , nos insulaires s*ea 
garantissent en faisant écouler par des saignées les eaux 
dans la rÎYiére. Les pluies d'automne et les dégeTs pro- 
Toquent surtout ces inondations. « La plaine offre alora 
des nappes d'eau d'une étendue considérabfe ;" les plan* 
tatians et les dignes restent seules an - dessus des eanxJ 
Cest Timage de Finondation qu^on peut former dans la 
bassin de St.-Omer en barrant le défilé de Watten. » 

Los habitants des faubourgs ont éprouvé à diverses ve* 
prises de» dommages incalculables qui étaient occasion^ 
nés par renyasement des eanaux et notamment par celui 
de TAft que Ton n'a long-ten^s maintenu navigable qu'en 
opérant le . curement. à la grépe. Nos conseils d'arrondilr^ 
sèment et de département ont souvent manifesté le désir 
d'un curement absolu et efficace de cette rivière , vœa 
assurément bien digne d'être pris en considération dans 
l'intérêt de l'agriculture et du ooimnerce. Notre conseil 
municipal , nos journalistes , ( ** ) ont porté aussi una 
attention toute particulière à l'entr^ien des quais du Haut^ 
Pont et de Lyzel , et à la navigation de l'Aa , dont les 
eaux ont encore conservé près de la moitié de leur em- 
pire sur des terres morcelées et conquises pied à pied 
siur le courant du vieux fleuve des Audomarois. 

La pins ancienne inondation qui ait. été mentionnéa 
' dans nos archives , est l'inondation considérable de 1496. 
Jje premier curement de l'Aa , de la Ghyère aux Quatre- 
^HonlinS) est dé 1489. 

(*) SyliMAi.— Nicokocrene. 

, (*^) MémorUi.^riédê^t «3 janv. et S féYr.-iaSi. -? tS jaav.»^ 
ta sept — 4 joio* •— 30 octobre iS35. ^ Délibération da Si aof 
labre iftSxi Décition oûaistérieUe du a6 décembre. 
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Eb 1575, on fit TÎder la rinère d*Aà dépuit h Tlflb 

ju8qu*à la dernière porte du Haai-Poat. 

ËD 1608, les Hautponnais curèrent cette rÎTière depuii 
la brasserie de St.-Omer dans la ville jusqu'au Bac. Dana 
le cours de cette année, les habitants des ftiubourga ao 
plaignirent des inondations de la Meldick , et detnandéreok 
que les digues en fussent rehaussées. Deé mémoirea forent 
adressés en cette circonstance au gouyenieur d*Arloia , et 
Ton discuta TÎTement lea moyens à employer pour obvier 
à ce grave inconvénient. Le curement de l'Aa fut reeom* 
mencé en 1613. Lyzel fut inondé encore par le même 
motif en janvier 1632. 

Il y eut en /[evrier 1635 , Une inondation ettraordtnaire. 
li!abonclance des eau^ fut telle qu'elles surpassèrent les 
digues d'unci manière sensible. L^ Lyselards furent coft^ 
iraints de ae retirer dans leurs greniers. 

Les faubourgs furent inondés pendant les sièges éà 
4638 et de 1677 cpmnie moyen efficace de défense; ce 
qui se faifait en moins de douie heures en ouvrant iee 
figues. 5 

On cite encore une inondatioà en iûU,. • - ' 

^ Çn 1721 et 1722 , TAa fut de aouveau curée députa 

1^ pont des Menteurs en la ville jusqu^à la porte des 

Quatre-Moulins. Cette dépense coûta à la commuue plus 

àç soixante viille livres. 

En 1722 , le magistrat permit à plusieurs habitants du 
Haut- Pont de faite ouvrir à leurs dépens un fossé de sé« 
pa ration de la Ghyère avec leurs héritages , à la condi- 
tion de laissera la ville la propriété de ce fossé. 

On voit en outre un curement de TAa en 1736 et en 
1760. Ses quais furent revêtus de pierre en 1736 , en 
1751,; 1753 et en 1764. ■ ' 

L*année pluvieuse ^e 1809 annihila les peitaes et 1^' 
sueurs des Lyzelards. Leurs légumes les plus précise , 
eiilr'autres le chou- fleur , périrent ajora ekitièrement soua lea » 
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flm. fCn- 'IMI « ait •'offrirent eai-tnéme* k carer la bflii* 
Meldick. Le 13 novembre 1813 , des fonds furent encore 
!iv»té0 pour le enrage de TAa. 

i En 1S27 ^ les Lyzelardè avertis que la rivière qui longa 
leurs habitations devait être curée à rnie toise de profon* 
dear par la 7.*"^? section des Wattringues , appréhendant 
avec épouvante les ébonlements qui pourraient être le 
yésultat de ce enrage, sollicitèrent qu*on se bornât à n^ 
l^rcer qu'à nne demi-toise de profondeur. Ils firent va- 
loir les périk d'une profondeur inutile pour leurs fiiibles 
liteaux , « dans les seules rues par lesquelles on puisse 
arriver aux maisons d'une partie de leur faubourg. » 

En 1763, le magistrat donna au sieur Milieu, géomè* 
ife, quatre cent cinquante livres pour les plans qu*il 
a^raii été chargé de fiKre du redressement de la rivière 
de TAa de St. • Orner à Gravelines, et du bassin qu'oa 
pjfoj était alor^ de former dans notre ville. 
. On espère du gouvernement des secours importants pour 
1^ .réparation complète des quais du Haut- Pont. 

Beaucoup de nos concitoyens ont trouvé leur tombeau 
dans TAa , soit: par le» inondations subites de cette ri- 
>i(èrev scfit par une marche imprudente le long de ses 
r^ves.. Des boites fumigatoires pour porter des secours aux 
i|Qyé8| c(Hifoctionnéespar les soins d'un digne philantrope» 
sont actuellement placées à Tentrée de chaque faubourg. 

CHAPITRE XI. 

Uotr mt It |}0rtu0 3titt0. 

A la séance du 15 septembre 1834 du congrès dd PoK 
tiafs y -M. Lever , antiquaire de la Morinie , demanda le 
rcav4>i au congrès de 1835 d'une proposition relative à la 
déiecmioatioa du lieu où Géiae s'embatqua pour aller 
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toumellre la' Grande-Bretagne , et rendit compte des àlt> 
fi&rentet opinions que les «avants avaient déjà émises sur 
ce sujet , pensant qne les seules qui méritent une diseus- 
•ion sérieuse sont celles qui placent le Portus Itius k 
laissant et à Boulogne, il proposa de restreindre la qaes^ 
lion à ces deux localités; mais le congrès décida que^lii 
question serait étendue d^une manière générale et serait 
présentée dans la forme suivante : 

«i La seconde session du congrès propose à la troisième 
session de rechercher et même de filer, s'il est possible | 
tA position du Portua Icciua, » 

~ M. Lever , qne distinguent de vastes connaissances cq 
archéologie et un amour généreux pour la science, avaii 
èommuniqué à Dom Brial, dans les dernières années de 
)a vie de ce laborieux bénédictin , le projet qu^il avait 
conçu de proposer à TÂcadémie des inscriptions et belles- 
lettres de fiiire les frais d*une médaille d'or de douze 
feents francs pour le meilleur mémoire qui fixerait le Por«- 
tus Itius soit à Boulogne , soit à Wissant \ mais il cq 
avait reçn cette réponse laconique :. « Cest déjà jugé 
^ar Danville qui le place à Wissant. » 

M. Allent , dans son profond traité d'Hydrographie gi^ 
Itiràle^ a déclaré que Tattention s'était arrêtée principale* 
ment sur Wissant et Sangatte , et que les systèmes se 
divisaient à Tégard de ces deux lieux rivaux, ajoutant 
qu*il ne lui appartenait pas de vider nn procès qui soa* 
vent repris et plaidé depuis Malbrancq jusqu'à nos jours^ 
ëtait encore sous les yeux du juge. 

Calais et Bou1o|pne , Sangatte et Wissant se sont partagé 
isurtottt la gloire d'avoir été ce Portus Itius si renommé 
depuis César. 

L'opinion favorable à Calais a été soutenue par Paul 
Emflef, Paul Jôve , Scrieck , Meyer , Oudegherst , Belles 
fbrest , Vigenere , Martien , Fulvius Ursinus , Hondius « 
ée Thott I Georges l'Apôtre et Maria Bailteul , René 
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Çbpppiii , André Dachespe , JeanTalbot, Ribaat delà Clià* 
pelle, Bernard et Morel-Disque^ Lingard et le baron Roa« 
joux , et en outre par quelques conmienlateurs de César ei 
par plnsieurs Calaisiens éclairés. L'Àudomarois Guillaame 
de le Nitrt , partageait aussi ce sentiment, car , dans sa chro- 
nique rimée il déclare , en parlant de Calais , que César 

« Le fit pour lui servir <l*un port et cTii/oii , 
« Dont le divin Thomas « pontiXe d'Angleterre, 
• Prédiiait que ce port douroit subject de guerre y 
* « Que les aages loiigtems reviendniîtfot allumer. » 

lies braves bourgeois de la ville d'Eustache de St.-PienrQ 
liront que trop reconnu la réalité de la prédiction du grand 
prélat de TAngteterre ! 

^ Dans le siècle de François 1.*' , 6n pensait à la conr 
3e France que Calais était le Portus Itius : « Le dernier 
Jour de mai 1520 , mon fils arriva à Ardres , qui s'ap* 
pelle en latin Ardea ; et ledit jour le roi d'Angleterre « 
second de sa race , arriva à Calez , qui s^appelle en latin 
Vaîetutn , ou Porfut Itius , selon César , au cinquième 
(ivre doses commentaires.» (*). Cette idée était encore par- 
tagée par la mère de Louis XIV , puisqu'en mémoire da 
rétablissement presqu'inespéré de ce monarque qui était 
clangereuseroent tombé malade à Calais après la visite qu^'il 
venait de faire des fortifications infectées de Mardick t 
cette pieuse princesse fit poser dans la cbapelle de Notre- 
Dame-de-Grâce dé Téglise des Capucins, rue St.-Honoré« 
à Paris , un large tableau où elle est représentée à genoux« 
faisant sa prière , et au bas duquel on avait indiqué le 
^ujet et Tendroit par ces mot» latins : in Itio Portu, (**) 

Polydore Vergile et Rapin Tboyras se sont déclarés pour 
Calais ou pour Boulogne: TJt oppidum CaUtumteuBùnoniçL* 

Voyons les autorités pour Boulogne : 

Josepb Scaliger , Marc Velsere , Aubert Lemire » Cla« 

(*) .Journal de Louise de Savoie, 
(*") lieroard» — Morel-Disque, 
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tknr, Bergifiri Smiton , Somner , Rieoioli , CeTIarfas,' 
fiertÎBS , Jloréri , Montfiiucoa , Pétais et Labbe , Pônf^ 
heuter. Sonnet , Dem Daerocq et Michel Leqaien, Vabbé 
'Mman , le Gallia Cbristiana , le pdre Booefaer , Laurent 
iFlening , Waêtelain , Abot de Baiiogbem , Boueber d*Àb* 
Jbeviile , et aunsi quelqœs oommentateurs de César » et 
'probablement eneore plnêiears savante Boulonnais. 

Le manoscrif de San&on est à la bibliothèque royalk 
•t porte le n." i0395. Ortélius qUi d'abord s'était pro- 
noncé poitr St.-Oner, finit par se décider pour Boulogne. 
Sous répétons ici que plusieurs Anglais très-instruits qdi 
'eut visité I» bibliothèque de iSt.-Omer adoptent entière* 
atenl cette décision. 

ChiiHet et MaN>raneq ont distingué deux Portus Itint, 
Fun qu'ils ont assigné conjointement à St.^Omer , Pàutre 
i|0;'ils ont déterminé , Ghifflet à Mardiek , Malbrancq 'à 
Sangatte. BeneufviHe- a'est rangé à Kar.is de ce dernier. 

Selon lé général VaHongue , ce port ne pouvait éti^e 
^'èntre Gelais et Sangatat. Goltet indique le fort Nkulai » 
à trois quarts de lieue eniciron de Galais ^ sur h route 
de Boulogne. 

"Wissant a pour partisans Cambdem , Ducange , Hichèt 
Baudran ; Halley , Schoepflinus , Brietus et François de 
Iirfipoterie , Gibsoii , Voideul , l'abbé de Fontenu « ' Danvilto 
et de la Martinièfe , Tabbé Lefebrre, Henry et Leveux; 
BerKer et Davnon , Bantéfo et Walkenaêr , Em, Lefrape 
' et Hédonin , et en outre divers auteurs anonymes. 

Dkie charmante méditation de M. Hédouki auprès de 
la Tour éTorâ^ê , » retracé des souvenirs intéressants âh% 
tioax Morins , du fi'etum ^aUkum et de Fimpérissable 
fertua Uiu$. (*) 

Le général Bonaparte vint lui - même ' reconnaître"! 
Unissant ' le lieu que Gésar a désigné comme fe plut i^ 
'proche do rAn^leterrQ*. 

n FruMS litténÛK, 6«**« B», 
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pnimés do la même fièvre , étaient là plaDant tor ces 
Bauieurs et dévorant leura ennemis du reg^ard. » (*) 

EoCart et Adrien de Valois ont placé le Portiu Itina à 
Etaples. Quelques auteurs Font en outre fixé à laque « à 
Bruges « à Gand , i Nieii^rt , à Dieppe > à TEduse » i 
GraTolines, à Gassel, à Watten, à Ecales, à Ambleteusoi 
k Leportelf à Pordic, entre la Canche et rAutfaie. 

« Placer le Portus Itius à St. - Orner est une opinien 
qui a été déjà réfutée , a dit encore M. LeTcr , et qui 
le sera toujours fiicilement à cause des distances. » Quels 
fM>nt donc les écrivains qui ont autrefois a£Bscté à la ville 
des Âudomarois la situation de ce port faiâeux ? Christ 
tophe Dassonville trouvait, vers Tan 15(i0, qu'Itius pro« 
Tenait de Sithieu. Bergier cite Turnebns et Surita ; Oi^ 
iélius le pensait en 4587, a laquelle ville a autrefois été 
]K>rt de mer et golfe très -ample, dit- il « œ qu'asset 
donnent à cognoistre les hautes digues ou levées et rem- 
pars qui sont presque tout à Tentour la ville $ sembla* 
biemeiit aussi austres démonstrations et rdiques d*antiquité| 
lesquelles afferment suffisamment que la terre d^alentour 
fi esté jadis sous les undes de la mer : GeeMn^ is bruiii 
un 04t encore entre h populaire juequeê à présent*' » Gérard 
Ifercator écrivait à peu près à la même époque : « Aui* 
puns jugent que St.-Omer a été le havre Itiue des Latins % 
tant pour le vieux nom que pour le site de ' la place. 4 
Savity publiait , en 1621 « cette phrase remarquable t 
f»,La plus grande partie des écrivains tiennent que le 
port Jceie « dont les anciens auteurs font mention » était 
jà St.-Omer : ce qui semble assez prouvé par les dîfudi 
et levées dont la place est environnée | veu que la mer 
venait jusquea là. » 

4« C^est même lyie opiqipi^. a^uei^ généralevi^ot reçue i 

(*) Promtnade k Winant» par CL Derbelin»| membre âe la iociéli 
flsi SDtîquairei ds la Mariais. • . / 
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liéolacait Bëlidor m 1780 « qu'il y afail jadis qb bm 
de mer qai s'aTançaii bien au-delà de St.-Omer...* » 

« Groirait-OD que St.* Orner fut aue ville maritime et 
que rOeéan Tint arroser ses murs ? C'est ua fiiit eepen* 
dant dofit ou avait un souvenir réeent dans le it.""^ 
siècle. Dans un diplôme de raonée il56 , Louis VII # 
roi de France , appelle St. - Orner antiqua civittu êêcuê 
mare funiato orbit in esirmno mar^inê, » (*) 

D'après Folquin et Ipérius , historiens de Tabbaye d^ 
St.-Bertin, la mer couvrait encore les côtes de St.-Omer 
daus le 7/"* siècle. 

m St. - Orner même qui n'est plus aujourd'hui sur Ui 
mer a été plus ou moins désignée comme occupant U 
place où était le port Itius.... *> (^^) 

Som Deiienne, à l'occasion 4*une charte de Robert l.*^| 
eomte d'Artois , relative à nos marais , allègue que « It 
mer n'avait encore dans le 13.*"^ siècle, abandonné qu'uM 
partie du terrain qu'elle occupait du temps des Romains, 
fii que ses eaux péxiétraient toujours asses avant dans les 
terres pour que des vaisseaux pussent aborder jusqu'à 
St. -Orner. » Cette assertion a paru d'une insigne étran^ 
geté à divers étrangers de marque qui ont inspecté notre 
bibliothèque publique , entr'autres au brave général Ber* 
ikcMène qui ne pouvait y trouver une solution lucide quQ 
par cette explication de Dncange « Mera : Loous paluêtrù^ 
]£x Moere , in charia Fhilippi Jlhaiii apud MjMrttncum. » 
Cette expression de Mera qui a servi de base à l'alléga'* 
tion de l'autour de l'histoire d'Artois et dont on V0rrit 
plusieurs applications dans le chapitre suivant, se trouve 
lia reste oent fois répétée dans les anciennes chartes do 
St.-Bertin et en plusieurs chroniques. Les Morins étaienC 
d'ailleiirs , comme on le sait , des gens de mer et Aei 
pavigat^urs. Le mot Jfere existe dans bien dût langtiesn 

OOtffOclMI. 

[;••) BerUer. 
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parlicnTier dans la GelUqae, et JToà dériye Te nom 
des Morini, 

M. Alient observe que d'après une charte citée par 
Hennebert , lors du flux , au d2.*"« siècle , « les petits 
vaisseaux du eommeree s'éleyaîent , à Taide du flot , jus- 
qu'à Meurlet et j^usqu^à St. -Orner. «^ 

Bans le milieu du 15/">" siècle, on vit la marée remon* 
ter jusqu'au-dessous du pont de Watten , et un bateau 
eoulé à foud prés de Grayelines fut alors poussé par les 
tagoes vers St. -Orner. 

L*un des historiens de Calais rapporté qu*aTant Tété- 
Tation de la fameuse digue de Sangatte , en 1599 , les 
eaux de la mer s'étaient portées souTcnt devant St.-Omer, 
et notamment en 997. La terrible inondation de 1614 
renouvela Tattention sur Fancien golfe Sinus Itius qui 
•'étendait encore dans le pays au temps dé l'embarque* 
ment du fils de Philippe-Auguste. 

Il est donc démontré que dans l'origine , « c^étaft une 
opinion assex probable et assez universelle que la met 
sTavançait bien au-delà de St. -Orner. » (*) Gérard Mer- 
cator fait remarquer le vieux nom significatif de cette 
place : Samct au Mer, Sous Téplscopat du saint fonda- 
teur, les paroisses qui étaient du côté du nord, k long 
du golfe Itius , étaient comprises dans Te déeatiat de Sithieu, 
ce qui prouve encore qu'à cette époque déjà bien éloignée 
de celle de la conquête de César , la mer continuait à 
couvrir une partie de nos environs. Quant au. nom dé 
Sithieu , appellation primitive de la cité , il se retrouve 
quelquefois dans les chroniqueurs de l'antiquité, presque 
toujours à Voooasion' du Portus Itius y mais de loite eu 
loin , et souvent à des intervalles immenses. Ort^ius , à 
l'appui de son avis , rapporte la décoaverte de vestiges 
*pré€i(çux. d'antiquités ; on trouva effectivement dans nos 
marais des ancres et des débris de navires aveo des Cfocs 

(*) FaolsoooitTf • ' /*. 
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anxquelt on tes aUftch.aU; on rtnasMi aaasi dans nos m«* 
rais ono poupe romaine , et en ontre une aocre de eetta 
nation qui fut long -temps déposée dans Téglise de Wi* 
seriies et qui servait , dsns le siôele dernier , a ftiire an 
battant, « Les abbayes et plusieurs eou vents du pays 
conservaient encore avant 1789 , quelques restes de sque* 
lettes d*animaux marins d'une grande dimension^ trouvés 
près de leurs murs, i» 

La tradition y bien lointaine comme on Ta vn , qui 
attribuait à St. -Orner la position du Portus Itius^ durait 
encore lors de la prise de cette ville par Louis XIV, car 
on lit ce qui suit dans le journal du siège : « On croit 
par tradition dans le pays que c^est la cette fiimense plage 
Icçîe, où César s'embarqua pour aller porter la guerre 
en Angleterre , et ils veulent que le sable et le gravier qui 
a^y voient , soient une marque assurée que TOcéan portait 
autrefois ses flots jusques là.... » (^) 

Quoi qu'il en soit, et en attendant les mémoires des 
archéologues ^ à la fin de mai 1609 , un navire de Hol- 
lande chargé de sapins et de jambons de Mayenee, étant 
arrivé pour la première foù à St. -Orner, le magistrat fit 
présent de six lots de vin au maitre de ce navire. 

Nous rappellerons ici les idées de Simon Ogier sur la 

Portus Itîus : « Il se fâchait sérieusement de ce qu'on 

avait pu rattribuer à Calais eu à Boulogne ; c'est à Si- 

thieu et non ailleurs, s'écriait-il avec opiniâtreté^ parmi 

les belliqueux e^iremi hùmiryum Morini , que César s'est 

embarqué pour la conquête d'un nouveau monde. • (**) 

Besroches observe qu'on doit pardonner à Simon Ogier 

cette méprise , si c'en est une , parce que c'était l'opinion 

régnante , et que tous les savants de Flandre la soute* 

naient dans le^urs écrits. l 

D'après une ancienne hypothèse , un isthme détruit 

(*) La campagne de 1677. Va vol. în-ra. 

. •^**) £iogr« de k ville de Su-Oaier 1 p* 6Sé 
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doute par quelqae oiitaelysnie , ôccapait la place âa 
détroit Gallique. De là , œ fiioétîeiix écrit de la fin d a 
16/""* siècle : Diêeomrê éPune merpeUieuÊe et véritable copié 
êm grand déluge entre Douvreê et Calaiê, Parie. 1580. fn-8*. 
Quel sera donc Tantiquaire assez hardi pour entreprendra 
de prouver Texisteuce de cet isthme étonnant P Quant mn 
Portas Itius de César , il s^est tellement comblé qu'il ne 
nous en est resté que le nom , et qu*oa en recherche le 
mage au milieu de son rivage même. « Une petite bour. 
gade , une masure surmontée d'un eloeher , des ruines 
abandonnées, quelques' maisons éparses sur une plagâ 
aride et des habitations envahies jusqu'au toit par dea 
monts de sable , voilà Wissant ! » Voilà l'endroit où lliis* 
toire a fini en quelque sorte par déterminer irrévocable- 
ment l'emplacement de ce port célèbre , d'où le général 
romain s'élança pour dompter un nouveau royaume « le 
35 août à minuit de l'an 55 avant l'ère vulgaire. (*) 
. Le congrès de Douai s'est abstenu de statuer sur cette 
c|uestion qui a tant excité la curiosité des archéologues; 
l'Académie des inscriptions proposerait bien le sujet , dit« 
m « mais sans se charger de décider sur le point en con^ 
testation. Or , comme cette position géographique qui est 
à peine connue , ( « ce que l'on est forcé d'ignorer , ne 
doit pas être compté pour une fiiute, » ) restera toujours 
trop inconnue pour que l'on puisse rétablir d'une raa<^ 
bière réelle , autrement que par des conjectures et des 
Traiseœblances , puisqu'on a écrit des volumes sans fia 
$ur la situation de ce port , selon la franche expressioii 
du savant Warokoeniç, bornons -nous donc encore à la 
désignation naturelle de Florus : Portuê Morinuê , saut 
toutefois le croire à Thèronaonei ainsi que l'a pensé 
l'un de ses traducteurs, le père Goefietean. 



(•} IMsicrlsIiMi curicoM dé tf. FteMej, «nti'qcnire ds le MsriAia) 
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CHAPITRE XII. 

Pèt\)n. — €\]awe, 

» 

> 

Lortqne les comtes de Flandre avaient le riche eomté 
d^Artois dans leurs vastes domaines, le droit de pécha 
donna lien naturellement à une multitude de réglementa 
•t de procès , dans une ville comme celle de St.-Omer^ 
cftTironnée pendant tant de siècles par les flots de TOcéan. 
La plupart de ces contestations éclatèrent toutefois entre 
les opulentes abbayes de St.-Bertin et de Glaîrmarais contra 
le magistrat ou^ les délégués des chefs de la province. 
Quekfues citations historiques et diverses anecdotes à ce 
sujet contribueront à faire connaître plus amplement cette 
longue époque de nos annales. 

' Le comte Thierry d* Alsace concéda à Tabbâye de St.«^ 
Bertîn , qui avait déjà des droits de pèche considérables » 
par une charte de ii5i , la pèche qui s^étendait à Meri 
fnr Kiwêrlet et HoUngamerlet. — On voit ^ns la charte 
ée dl27 et dans un acte de 1175 , que dès-lors la mer 
élait appelée l'iimng iê In Grande Mer. Cette dénomination 
est encore répétée dans des ventes ou concordats datés de 
1187, 1190 , 119S, 1201 , 1229 , 1231. Philippe- Auguste 
«vait* accordé à t&ujours à St. -Orner , les eaux et les fos- 
sés d'icelle ville , c'est-à-dire le droit d*y pécher. 
; Le* Fape Innocent III excommunia les Audomarois au 
ceanuencement du 13.*^ siècle pour une injuste détention 
dleauxet de marais du monastère de St.-Bertin, anathémè 
réitéré pour la même cause en 1230 par le Pape Gré-» 
Ivoire. 

iS>int Louis se trouvant à St.-Omer en septembre 1231 , 
accorda aux religieux de St»^-fierâfii « ne piiirilège ^ooftr* 
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Hàdf ée la liberté de naTigatton qo*iU {mssSdai^nt erlr« 
meram , et détermina aussi de quelle manière les moines 
de Clairmarais devaient diriger leurs embarcations ( na*^ 
9e$ ) dans cette Toie maritime^ 

« Dans plusieurs villes de Flandre et de Picardie , qui 
avaient des oanaux , des fossés pleins d^eau ou dea étangs, 
on se plaisait à y nourrir des cygnes. En Flandre, une 
foule d'auberges ont pour enseigne le Cygne, » 

En 1239 , un particulier revendiqua le droit de mettre 
des cygnes in Merd, Jadis les cygnes ont pullulé dans net 
environs. Charles-Quint autorisa le 26 avril 1540 , uâ 
règlement concernant la Garenne des Cygneê sise à Tan- 
Cienne Maladrerie ; des amendes de dix , yingt et trente 
Çarolus d*or , selon les cas , étaient portées contre ^ceus 
qui iraient troubler ces nobles oiseaux , prendre leurs 
œufs ou les tuer. En 1508, Fabbé de St.-Bertin obtint 
le privilège de pouvoir élever dans les eaux et garennet 
de la Meere deux couples de cygnes à condition de ii*ea' 
paa aocroitre le nombre et de les distinguer par une 
marque particulière de ceux du souverain. A cette épo- 
que, le sieur de Noircarme eut Tautorisation d*y placer 
^ussi deux cygnes avec. leurs nourrissons. La famille dé 
$te.-Aldegonde recevait rkommage des cygnes en mémoire 
^e ses fondations pieuses. Cette cérémonie avait lieu lè 
jour de la fôte de Ste.-Aldegonde , dans Féglise de oè 
nom. 

Les promeneurs s*arrétent souvent encore aTee cem* 
plaisance pour contempler leur allure gracieuse dans lea 
fossés de la place. Autrefois le privilège de tenir des 
cygnes appartenait exclusivement «ux Châtelains ; depuis , 
pn de nos établissements militaires a été décoré da nom 
de PavUhn du Cygne, 

Un poète Audomarois a consacré récemment avec talent 
«ne élégie touchante à oe fidèle ami de not^e cdté* (*) 

1*^) Mss SoaYSAÎni pur BL Vanchard* 
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Ift détnre de ta Gronde Mer se tt en 12&7 , en Tertm 
de lettres da comte Robert 1 .'^ , a sauf qu^it était per^ 
«nie au roag^istrat de la rouTrir en temps de guerre pen- 
dant le^ jeiiF et la nait. • Cet endroit est encore nommd 
en 1278 et 1314 le Trou i^la Mer. Le mot se corrompit , 
«i on récrivit la mmire. 

Dans le quatorzième siècle , TaBbaye de CTairmaraîs 
«fbtint de notre admiYiistration communale Tautorisation 
-de pécher, quand bon lui semblerait, jusqu'au lieu de 
la mer. 

Lors de Ta confirmation de réfection de Jean dé Médon^ 

» 

1^3. •"• abbé de St. -Berlin , en 1447 1 « les pécheurs pé- 
chant proche la mer de Tabbaye ,. selon la coutume pour 
feutrée de son chef, prirent ( raconte une yieille chro« 
Bique) des carpes et des brochets d'une g^randeur si 
extraordinaire que tout te monde en fut surpris : ce quç 
l^on attribua à une particulière disposition de la Provi- 
dence qui voulut gratifier son serviteur ; de quoi ils lui 
tendirent grâces. » 

« De belles plaines remplacent anj^ourd'hoi les maraî^ 
qui s'étendaient depuis la mer jusqu'aux, lieux eiL fut bâtie 
la ville de St. -Orner ; et sous Philippe d'illsace , Tindustrip 
flamande a transformé, en champs labourables, le terrain 
fiingeux qui environnait les murs de la ville d'Aire, m (*) 

Dans le réseaju hydrauliqjue du bassin de St.-Omer , 
des nappes d'eau naTig;ables , qui s'embraoehent avec un^s^ 
multitude de petits canaux ^ portent encore le nom d^ 
Grande Mer et de Petite Met^ Ces tioms sont tou^uffs 
^délement gravés dans le cœur des intrépides partisans 
de la kermesse de Salperwick. La Grande Mer en Lyïtl 
figure. souveat encore dans les annonces des journaux. d^ 
St.-Omer. 

« C'est par ce mot Jlft r que Toa désigjne encofia- ijt 

("^^ UibrettiHrt« , ; 



JCeryille , «omme aux euTirons de St.-Omer i hè grénéU 
étangs ou mareê d'eau, • (*) > 

Il y avait jadis une hôtellerie de la Mer dans la grosse 
rue ( rue Royale). Hendrioq nous apprend qa*ttn incendie 
la consuma le 24 mars 1607. 

Nos archiyes fournissent de nombreux dooumeilts sur les 
pèches de la. commune. Sans remonter aux chartes de 
Charlemagne, on peut citer celles de 1127, 1164, lJ75)y 
1440 et Tadjudication du 3 décembre 1S04. Ces droits 
de pèche engendrèrent , aTons-nous dit , des contestatioiii 
infinies. Nous ayons In qu*en .1512 , la baleine et le tnat' 
touin étaient au nombre des poissons qui approvisionr 
fiaient alors le marché de St. -Orner; ce qui prouve en 
feveur de Festomac solide de nos bons aïeux. Les fossés 
de la commune ont recelé souvent d'énormes brochets; 
il s^y en trouvait un quelque temps avant la révolution^ 
tellement monstrueux qu'on le compara à nne petite ba- 
leine. On lui fit long-temps une chasse inutile, a Aucuns 
croyaient (rapporte la chronique) que c'était un sorcic^ 
ou on revenant , sous la forme d'un brochet. » A la fin 
ilu 15.*^*^ siècle , les Lyzelards firent leurs efForts pour 
détourner le cours de la Meldick , et rompre les dames 
afin de venir pécher plus facilement le long des murs de 
rabbaye de St.-Bertin , mais ils furent condamnés à r^« 
parer le dommage caui$é. 

Lès habitants des faubourgs sont naturellement bons 
teftgeurs et habiles patineurs. Les nombreux enfants qu'itr 
^tit arl*achés à uhe mort certaine prouvent suffisamment 
leurs talents dans là natation. Ils sV âdonnéiit d'ailleurs d^ 
l'âge lé plus tendre. On trouve dans Henâricq ce trait 
touchant concernant le trépas de deux jeunes Flamands 
qui 8-étaieût livrés imprudeàiitaent à cet e^eirbice : « Le 
22 juin 1610 , il y eut deux jeunes garçons ilu Aaut- 
'i^eht , frères , noiëî en 1» rivièk^ derrière les faiseurs de 

(*^) ▲• Q^eiuMi : Archivei da Nord. ' . ^ 



batpaax ; lé pitos Jeune t'étant denhâbilM peur apprendra 
à oager, comme il fiit entré quelque pea avant, futqn^A 
O^y tenait point fond on qa*il glista ; fit aîgne qu*il se notoit ; 
jon aîné estant à la rive , troiant son frère en ce péril , 
se jeta en la riTiére ponr le secourir , mais celui qui se 
noioit aient hapé son frése « le tira arec soi an fond , 
en sorte que combien qu*il seut nager ponr ne s*estre 
aèù dépêtrer de celui qui lé tirait au tùnâ , y demeura , 
et furent quelque peu après trouvés morts s*entreembras*- 
'eant Tun Tautre. » 

Quant à Fart du patin , ils y étaient fort eteroés , él 
il a été utile à plusieurs d'entr*eux dans Tinvasion de là 
Hollande. Nous avons parlé de leurs courses ordinaire^ 
yusques aum Graniêê^Inâei, 

Le minck du poisson de mer a été établi à St.*Omer, 
en 1470. Son produit actuel est de SdOO francs. 

Avant la révolution , la veille de la St.-Jean , il se fiiisait 
une péehe annuelle dans tontes les rivières de la ville et 
de la banlieue , pour laquelle le magistrat accordait une 
somme convenable. 

Comme l'autorité locale ayait un droit de pèche géné^ 
raie à sa volonté dans tous les canaux et rivières, publt* 
ques , notamment dans celle qui va de la Jtf^rs à Tabbaye 
de Qairmaraiii, le procureur de la cité se rendait solen* 
nellement , ce jour«là , dans le faubourg du Haut*Pont 
près d'un petit corp8«de«garde devant lequel était un po« 
teau indicatif de la séparation de la pèche de la ville 
d'avec celle de St.-BeKin. Ce fonctionnaire faisait jeter 
ensuite un vaste filet dans les eaux de TAa, en signa 
formel de la* conservation du privilège du magistrat.. Le 
23 juin 1688 , cette cérémonie eut lieu à Tendroit accou- 
tumé avec une pompe remarquable. 

Dans Fancien régime, les roturiers avaient exclosivement 
Vusage des filets. « Les poissonniers , en Thenneur de la 
Dame du lieu , sautaient dans un vifier i le SasniJeaii. » 
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. AttjoQvdliai , n«ii$ sonmet extré««meiiÉ I<xn des cov* 
lames de ce i^ieox temps , ^oi <■ «vaient d'autant plut 
de charmes , qu'elles «xistawit de toute antiquité , et oâ 
Ton trouvait avec plaisir , eu vemootant dans le passa , 
que DOS aïeux s'étaient réjouis à la même épeqae qibe 
nous. » Nos aoniTersaires sont plus mémoraUes , maïs 
moins joyeux. 

Si le poisson était abondant dans les canaux multipliés 
de nos faubourgs , les marais qui les avoisinent étaient 
remplis d'oiseaux divers. Le 2 juin 1717, le maréehal 
de YiUars adressa au magistrat le térooi^age la plus flat- 
teur oonœrnant la loyauté des Hautponnaia ;^ il résulte 
de cette lettre q^e le Régent leur aecordait le drait de 
pêcher et de chasser dans noa marab communaux ; qu'il 
était interdit au commandant de la place de les troubler 
dans ces exercices i que cette faveur leur était, accordée 
a cause des services signalés qu'ils avaient rendus dans 
la guerre précédente ,. et que le port d'armes leur étant 
permis en considération de leur fidélité éprouvée , et de 
la garde utile de leurs habitations, ils pouvaient tenir le 
fosil à la main sans la moindre ombrage. (*) Us étaient 
extrêmement adroits au tir i soit à l'arc , soU aa fusiL . < 

i 

CHAPITAE XIII. 

* • 

It y a six à sept siéeTes ^ les faubourgs de St. -Omar 
n'étaient pas comme on les voit aujourd'hui : l'on n'y aper- 
cevait que quelques maisons éparses ça et là , maisona 
«onstruites de pTacage de terres , couvertes de roseaux i 

. (f> Arcbivs» ds la. yUfi^ 
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et tSleTées « pea de frais. En 1560 , les babitanté obtia^ 
rent des grés et du eabte pour paver la rue le long dW 
TAa et réparer le quai de cette rivière , quai dont Ten* 
lreli«a est si intéressant ponr les Ândomarois , pour lequet 
notre pauvre St.-Bertin a été mis aussi à contribution , et 
dont le revét>îinent nouveau est si impatiemment attendu. 

Pendant la domination espagnole , il y avait de belles 
maisons depuis le port de la ville jusqn^à la deuxième 
porte sur la rive gauche de TÂa , en sortant de la cité ; 
il s*en trouvait de même de Vautre côté , bien meublée» 
et bâties à la moderne. Les édifices des Lyzelards étaient 
fort bas, tous leurs toits étalent de paille, leur intérieur 
simple et pauvre , mais propre. 

En 15S1 , le magistrat, par ordre du prince de Parme,' 
fit abattre plus de cent maisons le long de la rivière « 
qui Fut élargie , jusques et compris la Vranrùesastraei, 
On coupa en outre par ses ordres tous les arbres pour 
la défense et la sûreté de la place , ce qui fut exécuté 
jusqu^au ruisseau , dit le Chingledick. Comme après cette 
mesure , plusieurs Faiseurs de bateaux et autres qui de- 
meuraient le long de la rivière, manifestèrent Tintention 
de quitter le pays, on donna aux uns des emplacements 
pour y construire quatre- vingt- seîie maisons et trois cbaa- 
mières pour des femmes indigentes , à ceux-ci , un terrrain 
de mille cinq cent vingt pieds , vis-à-vis les Quatre- Mou- 
lins, et aux autres quatorze maisons de trente-quatre pieds 
dé large qu'ils tirèrent au sott. On abattit encore des mai« 
sons dans Lyiel et dans la Fraîche Poissonnerie, et Ton en dé« 
dommagea les propriétaires par des concessions de terrains 
sur là Wlente, à Feffet d^y ériger des constructions sans 
briqfies ni tuiles. Ces emplacements furent aussi tirés 
au sort. Le nouveau chemin de la Wlente à la Ghyére | 
large de quinze pieds , fut déterminé eontradictoiremeat 
le 23 avril i68«. 

Vers U fia da Ifi/» liévle» ea 1SS6, une espèce 



4e marché ft^établU' sur la Ghyère « ^mads il fut formelles 
«p«nt interdit par des peines «évéret. 

Le corps des bélandriew poci^édait la maison dite à b 
farde de Dieu ; il Favait achetée à la commune moyennanl 
pne rente foncière de quatre mille livres. 

Dans plusieurs géographies , on trouve la mention d^ 
trois cents maisons dans les faubourgs du Haut- Pont et 
^e Lyzel. En 1763 , Ton en comptait cinq cents. 

Lors des désastres de Tempire, le génie militaire ayant 
lait la défense expresse aux Hautponnais de bâtir et mêm^ 
je réfectionner leurs maisons « notre conseil municipal 

4 

prit hautement la défense de cette partie intéressante d<| 
•es administrés. Mille deux cents hectares en effet poa<«. 
vaient*il8 rester saqs culture ? Nos magistrats rappelèrent 
alors les encouragements que Napoléon ^ pendant son se» 
jpur à Salperwick > avait promis à Tagriculture » 6t ha 
plan figuratif des faubourgs fut joint à la plus juste de^ 
iréclamations. Dans^ cette ciroonstance » la bienveillance 
puissante et zélée de M. Allen t pour sa ville natale ne 
fut pas encorç invoquée en vain , et par décision du mi* 
nistre de la guerre du 5 mars 1818 , les Hautponnais 
forent autorisés» au-delà du rayon de deux cents mètres» 
à reconstruire et a réparer leurs bâtisses et clôtures. • 
Le nombre actuel des maison» est de quatre cent qua* 
rante dans le Haut-Pont » et de deux cent viogt*sept dans 
J.yzel. 

. Les arbres de ces faubourgs furent abattus à diversea^ 
reprises. £u 1581 , le 29 mars 1595 , les 17 mai et 2S 
juin 1639, en 1641 , et surtout en 1677- Us furent amëÀ 
cruellement maltraités en 1815« Une pbntation dç.huit 
fcents pied» a eu lieu en février 1809 » sur la rive gaiMiCh^al 
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s, 2. |î(Mtt0; 

' De métucrire tl^homme , deux ponts ont énHont Ûxé Tat^ 
tention publique dans le fiiubourg da Haut-Ponl : le Poni* 
IKûuge et le Pont*1^efd. 

Le Pont- Rouge, aujourd'hui de couleur {^se, aVflit 
jadis quinxe degrés de chaque c6ié; il était si élevé qu*ua 
bateau de Guisnes pouvait passer dessous avec sa mâture 
dressée; c'était dans Torigine VAltus Pontus. il avait été 
construit en pierre, car» le magistrat ayant fait ache¥ec 
la majeure partie du pavé du Haut-Pont , ordonna ea 
^722 la démolition du Grand Pont de pierre , et la cpns- 
truction d'un pont-levis ; celui-ci fut remplacé en 172S 
par un pont- tourna nt , lequel fut restauré en 1754 et ei| 
1798 , son libre passage étant de la plus urgente nécessité. 

Au commencement de ISiO, un projet de reconstruc- 
tion du quai et du pont- tournant présentait une dépensa 
de dix-sept mille quatre cents francs. Cette reconstruction 
fut décidée le 9 mars de ladite année , et le 2 décembre 
1812 , le directeur- général des ponts-et-chaussés consen- 
tit à ce que le pont-tournant fut parachevé d'après le plan 
de Pàr^itêcie àe la ville. On le répara ensuite en 1831. 

En 17M , là Ghyére ayant été agrandie , on fit à l'en-» 
droit du Pont^Verd ; un Miiveàu poîu de bok pour faci'*' 
lifter le passage des Toitures* Ca pont fut établi en pierres 
de tailles en 17tô, et ftit anéanti pendant la durée de 
fai révolution à la suite d'une émeufe concernant les ^b' 
0iatances. Le Pont-Verd actuel est devenu aussi pont-touf- 
MAi depuis une vingtaine d^annéetf. 

On trouve eneore dans nés archives la dénomination 
de pluiiéur» autres petits ponts le long du coiïr9 de TAa , 
mais les changements apportés par le temps en ont fait 
éîspfiratCre |esqu*aux-deraters vestiges. Le pont de S.*'* 
CécUe k été réparé en 1727 et en 17S4. 



TFne infinité de ponU-levis 8e déeouTrent encore pittoret^ 
quement dans Lyzel «-f^fli ponis i^aduce et mal réparés 
rendent accessibleé toutefois la plupart des habitations à 
tpate Ift popuUtioiu Xi*^8pect ^e^es h^bitatioiui :a.été entière- 
ment changé depniâ r^reux.ioçQndje de 1814. Le chanmif 
a dispara. Voici de quelle manière GiUes Dindi$^ a célébff 
Tan. des pqnts du faubourg x 

' « Un peu phi» loia quelle ishoift éUMiglf * 

Notre vaisseau fallut |iasser^ 
Bessous un pont de bois qui tremble 
Cnvirou de quinze escaliers. • ' ' ' 

Le nouveau pont-tournant près la porte de Lyzel a été jeté 
4n iS27 par le génie militaire , sur remplacement de celui 
qui remontait à Tépoque de rétablissement de cette porte. 

Quant au pont de la place du Haut-Pôut, qui a été 
. , . * ' • ■ ■ .' 

aussi désigné comme YAltua PonttU , il a du être rem- 
placé plusieurs fois dans le cours des siècles ; il s^ écroula 
en partie en juillet lBi4 , par vétusté , et celui que nous 
Toyons à présent est de 1S31. 

♦ * • 

s 3. pofitsi. 

* . . ■ • I 

La principale porte du Ha«it-PeAt a été établie *« «corn* 
mencement du 10. ^""^ sié<4e, à la même époque que les 
autres portes de la oité; l'^originade cette aaetenne porta 
%'ei^plique facilement par sa tradition naaritime* Il est ques- 
tion dans nos annales, de quatre portes dans Je Haut-Pont. 
Qn en parle en 1460 ;.I{endricq dit qu'en 1581 , la troi- 
sième porte était tnwr^ les Quatr^-M^uliM -^ reT% la. fia 
* 

du 16/™' siècle des religieuses se retirèrent entre la tcoî*; 
s|ème et . la quatrième po^e. 

En avril 1622 , on éleva un nouveatt baation a la porte^ 
dji Haut- Pont ; en 1636 « on forma ce magasin a poudr». 
qj^ en est si voisin , et qui naguère a réveillé q«yelqtte% 
dramatiques âppréi^ewQQll* / 
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^ Kîi ITKl, il foi queetibn de U réparation 'fl^ane TÎeiM 
porte au pont de bois^. ^ 

' Simon Ogier , dans son TOyage à Bruges « a salai' à ioft 

fetonr les portes du Haut- Pont : 

> 
« El undè referais grfssum roganlibut » 

Ad* portas de ponte nuncapatas «Ito... • 

Ce ne fut qu^èn 178? , que- la porte aetuelîe de Lyzet 
fut ourerte pour faciliter la communication réciproque 
des Bourgeois et des Flamands ; lé génie militaire favorisa 
cette opération d^qutant plus utile qu^elle aidait au dé- 
chargement des marchandises que procurait la navigation 
du canaf de Ta Lys , commencé en 1754 et confectionné 
Vingt ans après. 

Auparavant , il y avait une autre, porte qui s^àppetart 
la porte F Abbé ou la porte à VEau, car, la communica- 
iion directe avec le faubourg de Lyzet n^était praticable 
jj^adis qu'avec des bateaux. Ce fut par cette porte près- 
que souterraine que Thomas Becket se rendit, de Clair? 
marais par St.-Momelin à St.-Bertin. En 1236, le magistrat 
en prescrivit les heures d^ouverture et de fermeture , ci 
en ÎSSd* , il en fît faire la voûte. 

Cette porte TAbbé fut comblée en 1608 ; on creusa alors 
un fbssé^ très-large en dehors des murailles du rempart ,. 
et avec la terre d& ce fossé*, on éleva auprès une grande 
motte ou boulevard. 

: Ea sept(»nbre 1609 , on termina le ba fardeau à* hi porte 
du Uaut-Pont , ce qui opéra la séparation do la rivièr» 
du côté de la. porte de Lyzel. (^) Env même temps oa 
augmenta eonsidérablement sur ce point les inoyens de 
défense de la place. Il y avait aussi une* ancienne porta 
de Lyzel qui était Tune des portes de sortie ; (f^) c'était 

(*) Gartulaire de St^-Bertio. 

(**) Archîvei. Hennebert. Atlas de Wallet oà Toii. troave uns savsBte 
iâisierlalioD sur l'Aa.. 
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iffiilemçpX ^np pacte d^eaja, et la nouTtUe de terre y fat 
eobstituée , comme nous venons de le dire. 
r,Qn «ait ginéralem^t que le. maréchal de Crevecœiir, 
aeignear Desquesdes , «^introduisit dans Vintérieur de la- 
eîté , CD 1487 , pgr une grille ouverte , vers la porte PAbbé; 
on lit dans nos arc)iives, que la porte d'intérieur dite de 
Çrevecœur fut construite en 1539 , au bas de la rue de 
i)unkerque, à la requête des Hautponnais, des Lyzelards 
et des Francs* Pêcheurs , et que cette porte fut réparée 
en 1591. 

On aperçoit encore an fond de Lyzel quelques vestiges 
â*un simulacre de fort élevé au mois de juin 1815. Le 
beau quai qui touche à la porte de ce nom a été cons- 
truit en 1832. 

II y avait jadis trois corps- de- garde dans les faubourgi 
du Ha ut- Pont et de Lyzel. Celui qui est posé prés d* un 
jardin dé réjouissances publiques est de 1821. 

On voit au salon de peinture une vue du faubourg de 
J^yze) par U. Sehroa; « rien de plus simple que ce pay- 
sage : à droite , quelques maisons alignées devant lesquelles 
coule un étroit canal ; à gauche , une prairie bordée d'ar- 
bres ; 'mais Tensemble est plein de vérité. (*) 

r 

Héribert , abbé ie Sl.-Bertin , de concert avec les 
principaux bourgeois et marchands^ fit construire en 
1070 , au bas de la ville de St.-Omer , une paroisse à 
laquelle il affecta toutes les habitations à gauche de TÂa , 
•bit dans Tintérieur de la cité , soit dans le âiubourg du 
Haut* Pont jusqu'au Bao. Cette paroisse fut placée sous 
l'invocation de sainte Marguerite , renommée dans ce 
siècle par la protection qu'elle accordait aux navigateurs 

(*) Francs Départemtutsle. Mars i8}6. 



— 87^ 

gttt saluaient sa eoaronqe céleste connne une étoile sa^ 
lutaire. Lors de rérection de cet édifice , on laissa dans 
la juridiction de l'égalise de St. -Martin qui existait depuis 
le huitièroe siècle, tout ce qui était à droite, le long 
de la rivière dans la ville, ainsi que les chaunnières de 
Lyzel. Les bateliers de nos faubourgs eurent donc pour 
premiers patrons saint Martin et sainte Marguerite ; en mémo 
temps , ils adressèrent leurs vœux et leurs hommages à 
saint Georges , pour- que le bon chevalier les secourût efiioa* 
cernent dans les invasions ennemies. Plus tard saint Jacques 
et sainte Cécile furent en grand crédit dans le Haut-Pont^ 

Plusieurs siècles après» diverses institutious religieuses 
furent fondée» au Haut-Pont ; en 1324 le couvent des 
hospitalières du Soleil fut érigé non loin de la porte , et 
en 1511, le cloître des religieuses de sainte Catherine fut 
construit par la munificence de Louis Widebiou , vicaire* 
général du diocèse de Thérouanne. 

£n 1492 , les roargoilliers de Véglise de St.-Martin 
demandèrent au magistrat la permission de démolir la 
tour qui menaçait ruine pour la faire reconstruire aux 
frais des paroissiens ; ils Tobtinrent à la charge d'eflec-' 
tuer cette entreprise en six. années ; les travaux étaient 
terminés en 1496. 

En 1578 et en 1580 , les communautés du Soleil et 
de Ste.*Catherine, trop voisines des fortifications , avaient 
été supprimées ; en 1584 , les Hautponnais trop gènes dans 
Vexercice de leur culte, sollicitèrent rétablissement d'une 
paroisse dans leur faubourg ; Vévèque et le nonce du 
pape appuyèrent vivement leur demande et proposèrent 
de faire démolir Téglise de St.-Martin ; par délibération 
du 14 avril 4594 , le magistrat s'opposa fortement à ce 
démembrement « par ces considérations que Timportanto 
population extra-rouros se trouverait exposée par la faoi« 
lité des réonions à se laisser entraîner comme autrefoia 
i des révoltes contre la oité^inotif qiii avait déjà fail 
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«tftrttire dans c6 ftuboûrg^ par ordre cTa '^BOQTeram , iék 
monastéreè et des ro^isons spacieuses; qu^îl était dange- 
reux d*y eonstmire une église spécîaîe , parce qae soa» 
le prétexte d'assister aa sertice diTÎn , les Ffamands pour- 
raient plus aiisément eoncerter quelques maeliînations cou- 
pables ; ffu^nne ehapeUe de bois couverte de paille et 
pour Vaduiinistration des sacrements était suffisante ; el 
que la disparition de St.-Martin aurait été une décoratif^ 
de moins pour la ville. 

En 1599', les Haotponnais , réduits a se contenter d^une 
chapelle en sollieitérent la création do concert avec tout 
les habitant» des marais ; le magistrat leur permit d*en 
fisire bâtir une à lears dépens , d^anê longueur de 90 
pied» avec un seul autel , et dont Tentretien serait confié 
à un chapelain qui ne pourrait être nommé que de sotr 
agrément. Cette autorisation approuvée par fabbaye .de 
St.-Bertin , resta sans eflPet par suite de» difficultés qu'elle 
éprouva de la part du dergé supérieur. En 1609 le ma- 
gistrat fut de nouveau sollicité de laisser bâtir une cha- 
pelle si:ir la Ghyére. 11 paraît que dès lors il en existait 
une autre, mais beoneeup plus éloignée et qui était due 
aux libéralités du roi d'Espagne. Enfin , « le lundi aprèî 
la Sainte-Trinité , 18 de juin 1612, après plusieurs oppo^ 
aitions et remises , fut donné commencement aux fonde- 
ments de la nouvelle chapelle hors la porte du Haut- 
Pont , proche la Gheer , ainsi que Ton va le long de la 
rivière en Lyzel , et ce pour la commodité de mille ame» 
-Hantponnoises et Islaires, Tayant requis par si longuet 

années » Ce rapport de Hendricq est pleinement cou* 

firme par nos autres annaliste». Guillaume Loemel , abbé 
de St.-Bertin, posa la première pierre de cette chapelle 
qu'il dédia à sainte Elisabeth ; le terrain avait été acheté 
par Tabbaye qui contribua en outre avec le» habitanla 
du lieu à Tacquisition de» matériaux. Cette eonstructîoo 
fet terminée en 1614 après une quête générale, mai» 





p¥ee In référre. faite r par le ttiogistrat , sur le va da plaoi 
dç défense ^a la vUle, de U faire diaparattre dét qoé 
le bien publie Texi^ierail; , parée qu'elle éUiii fort vap-* 
f^yocbée des fo]r4iftcatianê, 

^ 1614 , À r<MM^8ion da aouvf aa teaiple religieux^ oa 
^t pour la première fbîa la proeessioii des R^Aliona «14 
{laut-Ppnt. ^e ehiffre de Taonée i^65 appurait sar la 
façade de la chapelle dte St&.-Elijtabdtb : il indique aanè 
j^ute. ^lue T^stauratipii ou uoe- réparaiion eomidérable. 
J^e petit clqcher data de la renaissanee du CAiUe« L'iaié^ 
rieur est eouyenablemeut orné et dans le goût des éifliaea 
4e Flandre. 

Le 3 octobre 1675 , on pom la premiéi^ pierre d^uai 
prafoin^ , afir la petite place de Lytel, «oqs Tinvocatioa 
fie Notre-Jûapne, de Bon Voyage, Cet oratoire fut déplacé 
le 29 juin 4832 , et r^ati à quelques pas de distance , 
mi baut de. fa ru(S de la fraiche . PoissoBueifie. 
^ La obapelle de Ste.- Elisabeth fut au nombre des édi- 
fices religieux que le 4éci'et du 4 mai iV9i conserva au 
çplte catholique.. Elle y est mentionnée comme siipcarsala 
^^ Iï| paroisse de St. -Berlin. Le 1.'''^ fisTrier précédent^ 
]la commune ayait manifesté le. vœu de ^ conserTatîoa. 
Pepdant les années orageuses de la réyelution y elle de- 
meura vacante , remplie de tourbes , <ou employée an aer- 
^ice militaire , et vainement les Hautponnais en réclamé? 
irçat le libre usage; leura demandes furent oubliées oa 
epntinuelLement ajournées, et le 12 juillet 1798, cette 
chapelle fut portée définitivement sur la liste des monu- 
inentf, publics dont la vente nationale avait été presoritc* 
]EUe échappa cependant à la triste isonomanie de démo*, 
Ittion qui. forme Tun des attributs earaotéristiques de cette 
4&poque y et lors du retour de l'ordre , les habitants du 
fipubourg demandèrent ardemment son rétablissement. La 
i$l avrU 1799 , elle avait été vendue pardevant Tadminia- 
4fiatim départem^tale 1 ^t eédéd easaiite par les adîud&<*. 



cntarires k un aotre particulier pour \a somma de f 396 
francs; en 1805 , Tautorité locale, cédant aux Tœnx les 
plus légitimes , résolut à son tour d'en faire Facquisition, 
et en porta le prix sur le budget de la commune. Eft 
1806 , M. Delerue fut nommé desservant de- cette cha- 
pelle- érigée en succursale. MM. Huguet, Macrez >, et 
Paschal, tels ont été ses snecesseui^ jusqu'^à ce jour. En 
1822 ^ le clergé du Haut-Pont fut augmenté d'un troi- 
sième vicaire. Gomme nous l'avons déjà observé , leé 
habitants de» faubourgs , aAiis de régUse , ont toujours 
porté une' vénération extrême à leurs pasteurs. On lei 
vit sangloter aux funérailles de M. Sockeel, curé de Ste.^ 
Marguerite , le 18 avrîl 1807. 

: Cependant la population des faubourgs faisant* de nou- 
veaux progrès , la chapelle de Ste.- Elisabeth devint trop 
étroite , et noa pieux Flamands firent des offres avanta* 
geuses pour obtenir Tautorisation de fonder une nouvelle 
éjgflise, un peu plus haut sur la Ghyère. Le 20 avril 1824, 
le* Gonseil municipal commeoea à' s'occuper sérieusement 
de ce projet auquel il ne se montra aucunement con« 
traire. Pour en déterminer le succès , M. Macrez fit une 
doiiation spéciale , le 12 mai 1827 ; elle fut acceptée par 
une ordonnance royale du 9 juillet 1628 ; et le 1."" mai 
18S9' , les pétitionnaires alléguèrent de* nouveau que cette 
eonstroction était devenue indispensable , à cause de l'exi- 
gmié du temple qui ne peut eentenîr que 500 indiviéui 
é*VMt population de MO0 auies où l'on compte %0 en- 
fanta. On se décida alors a Imposer dix centiniea addi- 
immi^sr aux contributions directes pendant huit années, 
à l'cftet de concourir à l'élévation de cette paroisse , mais 
me décisioi» du gouvernement , du i août 1829 , statuant 
qu'il ne serait pas donné suite pour le moment à eefî\6 
désolation , Ta requête des Hautponnaie est restée intiféft^ 
Btàwnt ajournée, et l*^esftimable ecclésiastique qui arvait 
fait une doantijpa de» pUts^ utiles.» « été^ édifier de seé 
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TOThis une localité Toisine , et la tombe î*a d^jà reça » 
lundis que 8on généreux projet est depuis long-temps oublié. 
. Les statuts de quelques religieuses* Glarisses ayant été 
approuvés le B novembre 1826 , leur communauté fût 
autorisée par ordonnance du 22 avril 1827. L'intérieur 
de cette petite chapelle est orné avec une simplicité gra* 
cieuse , et tout respire dans ce touchant asile la piété là 
plus vraie et la paît la plus solide. 
• Les habitants des faubourgs attendent avec une just6 
vupatience la création d'une salle d^lisile. 

En 1582 , il y eut momentanément au Haut- Pont , un 
cimetière spécial, à cause d'une maladie pestilentielle* 
Deux siècles ensuite , le 14 février 1785 , on prit la 
résolution de ne former qu'un cimetière commun, dani 
an terrain près de la porte du foubourg, appartenant 
aux religieuses de Ste.-Catherine , et de supprimer les 
cimetières des six paroinses de la ville , fnais ce cime- 
tière commun fut placé dans un autre lieu. Le cimetièro 
actuel de nos faubourgs , situé dans l'intervalle des Quatre- 
Moulins , a été établi eu février 1820 , et autorisé pat 
ordonnance du 1.*' juillet suivant. 

Un maUre éFioole fut admis pour la première fois dana 
le faubourg du Haut- Pont , le 14 octobre 1610. Le ma- 
gistrat en nomma un antre pour les pauvres , au même 
endroit I en 1694. £n décembre 1711, le magistrat permit 
aux administrateurs de la cbapelle de Ste. -Elisabeth da 
faire rebâtir la maison où se tenait l'école des fai]d)ourgs» 
et d'en faire le profit de cette chapelle , comme ils la 
jugeraient à propos. Le 14 mars 1714, cette construction 
était terminée ; le bâtiment élevé près de la chapella 
aontenait deux ehambres séparées « et en outra le loge« 
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mept de Finstitiiteiir qui devait enseigner indlstioetement 
gratiê les enfants pauvres ou non pauvres. Cet instituteur 
vécut en 17â3, une pension de- cinquante florins. Dès 4749, 
une maîtresse d-école avait été réguUéfement installée en 
€e lien. 

11 n*y -a que peu d'années que les enfants des fa1^• 
bourgs apprennent généralement à lire et à écrire le fran- 
çais. Leur cours d'instruction n'était pas long, parce que 
dès r4ge le plus tendre , on leur mettait en mains des 
instruments de jardinage et on les occupait à laver et i 
préparer les légumes ^tour le marché , ou à extraire les' 
graines de leurs enveloppes. 

Le 28 octobre 1800, un arrêté du préfet autorisa VéUi* 
blissement d'une école primaire au faubourg du Haut-Pont, 

En iS20 , une nouvelle école primaire , «ous la direo- 
tion des frères de la doctrine chrétienne , y fut créée à laf 
sollicitation de toute cette population pieuse. 
. Le 12 mars 1825 , on arrêta le plan de l'école des 
frères , au fond de la Ghyère ; ce bâtiment a dix mètres 
d'élévation sur une longueur de vingt mètres. 

Cette école des frères est actuell^cnent très*fréqnentée ; 
les membres de la commission de l'instruction primaire 
n'ont eu qu'à se louer du zèle des maitres, et de la bonne 
tenue de l'établissement. 

Dans sa séance du 17 octobre 1834, le conseil muni- 
cipal vota Félablisseroent d'une école d'adultes an fau- 
bourg du Haut' Pont j dans le bâtiment servant à l'instruc* 
tion primaire, pour être ouverte pendant les mois de 
novembre , décembre , janvier et février de chaque années 
l'ouverture de cette école eut lieu le premier novembre 
suivant. 



■m» 
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Les connétables étaient les seigmeots ordiaaîrefr des Fîa«* 
xiands de noa faubourgs q^ui s*étaient divisés et subdivisés ea 
quartiers et. coanétablies ; car, jadis ils avaient établi dans 
bur enceinte une espèce de gouvernement tout particulieri 
et ils se soumettaient sans appel à la. décisioa arbitrale 
de ces connétables qui, dans le lô.*""* siècle ^. étaient a^ 
Bombre de q^uatre et qui existaient encore dans le siècle 
dernier. Toutefois ils dépendaient du magjs^rat. de 4a 
"ville et étaient soumis à ses lois et. ordonnances ; néçjir 
'moins ils jouissaient de quelques coutun^es particulière^ 
A.U reste, on. avait, pris, en dernier Ucu le parti de ne 
point trop les gêner , parce qu'on voyait ,ordiiiairemjQiii 
parmi eux de bons*' citoyens. 

Au commencement du i4«""'* sièqle , parmi. les gentilsr 
hommes qui se liguèrent contre la comtesse d'Artois , oa 
cite le seigneur du Haut- Pont lieu» (*) .— r-Noç archives 
vous apprennent qu'en 1417, \^ mairie du, HauirPan^ 
qui était tenue en fief a de Monsieur ^ frèjre du roi , di^p 
d'OrTéans , était néanmoins justioiable da magistrat. — Les 
Hautponnais faisaient dans Tenceinte intérieure de leiprs 
habitations une garde particulière 4 c'^t en 1639 qu'ils éta« 
blirent leurs trois corps-de-garde, indépendamment des po8-> 
t.es de Lyzel et delà fraîche Poissonnerie. Ik avaient alors 
des commandants particuliers. En 1700^ le eapitaine^Dallon», 
respeetabîe octogénaire (|ui s'était plusieurs fois signalé 
i leur téteea cette q^ualité» y fut inhumé avec une pompe 
cemarquable. -^ Au siège de 1638 , Xeao. Vaj[iéechoi:U..Y 
^Diaître maraîcher « expert dans la coan^âssance des eaux 
et des digues^ ainsi qae des passages Iss plus^ secrets de 
nos marais , rendit des s<^vices imj^ortaata aiu AadomarQU 
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par les renseignements utiles qu'il procura aux Espagnols 
qui étaient accoures pour délivrer la •rille. Il fut ensuite 
récompensé ûe cette conduite honorable pair une pension de 
mille lirres , et par un brevet de capitaine du Haut-Ppnt. 
' Sans les pièces dhino procédure relative a une diffi- 
culté entre le lieutenant de Roi et le magistrat , et qui 
«e trouTent aux archives, on voit que le lieutenant de 
Koi touchait chaque année une somme de soixante livres 
des Lyzelards , et le major des hahiêants . des faubourgs , 
-celle de quarante-cinq livres, pour le rachat de légumes 
ou droit d'étalage sur le marché. Il y avait aussi Tamn- 
nie du Haut- Pont. Dans le 15.'°** siècle , le maître ma- 
raîcher chargé de la surveillances des pâtures communes 
«vaît le droit de porter une robe de drap. 

L'expression de vicomte du Ha ut- Pont se rencontre en 
•diTerses chartes du grand eartulaire de St.-Bertin. — Le 
il juillet 1800 , les habitants de nos faubourgs pétition- 
ifèrent vivement pour obtenir un commissaire de police 
spécial , et renouvelèrent depuis lors cette demande , mais 
toujours infructueusement. Ils ont l'avantage aujourd'hai 
de Toir leurs intérêts représentés dans le conseil muni- 
cipal par plusieurs membres éclairés^ de leur résidence. 

Les terres dites communales mentionnées dans la charte 
de 1127 , la plus ancienne des Âudoraarois , concernent 
les terrains bas et vagues que Robert-le- Frison , comte de 
Flandre , s'empressa jadis d'offrir aux bourgeois de cette 
TÎlle pour les dédommager des pertes immenses qu'ifs 
avaient éprouvées lors du sac ordonné par Philippe I.*' 
Cette concession confirmée en 1164 par Philippe d'Alsace 
-était de deux mille sept cent vingt-huit mesures , et l'ar- 
pentage exécuté en 1547 produisit le mwe réisultat, JJne 



fftrtie de œs terres était située au faubourg du HaubPoat, 
paisqn'à partir des Quatre-Moulina , Ton y comptait mllVe 
deux cents mesures soixante-quinze Terges , plus deux ceift 
«[uatre-vingts mesures au Ba6. RelatiTement à cette partiii 
des communaux , nous lisons dans nos archives que le 
10 avril 1564 , sur Topposition des habitants des fau'*- 
Jiourgs s le magistrat renonça à liai résolution de vendra 
une portion des communes pour la construction projetée 
d^une nouTclIe porte Boulénisienne ; qu'il était défendu 
aux maraîchers , dont les statuts sont du 24 mars 1582 » 
aous peine de six livres d*amende et de la confiscation , 
de pénétrer dans les pâtures communales avec leurs petits 
bateaux ; qu*UB nouveau mesurage eut lieu en 162ft^; 
qu'il fut question en 1637, en 1647, surtout en 1651 
et 1654 , puis en 1696 , de vendre plusieurs portions 
des communes pour subvenir aux frais de la guerre ; qu^eh 
1795 , on discuta le projet de partager les commuuant. 
««— La belle blanehis§erie construite au Haut- Pont en 1770, 
aux frais des habitants, tomba pins tard avec ses dépen- 
dances au pouvoir des nouveaux gouvernants. 

Nous ne suivrons pas à travers les siècles les aliénations di- 
Terses des communaux en général. 11 nous suffira de not^r 
qu'à Tépoque de la chute de l'empire, la loi du 20 mars 1813 
en consacra la spoliation; qu'à cette époque, leur revenu 
était de plus de. trente mille francs pour deux cent qua- 
tre-vingt-dix bectares quatre*vingt-deux ares soixante-deux 
centiares ; que cette aliénation produisit une inscription 
de dix-neof mille quatre cent dix-neuf francs de rente*, 
-cinq pour cent , vendue depuis^ comme voie et moyen pour 
l'hôtel-de- ville, au cours de quMre-vingt-dix-sept francs vingt 
centimes, et qu'aujourd'hui la somme de cinq mille fieanos for- 
me ttmt au pins le revenu de huit cents mesures environ '^ 
estimées deux cent quarante -un mille sept cent trente* 
Jittit ftanos , dernier débris de cettQ aineieaae source deè 
richesses de la ville. .. . i 
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Il A été plaslenrs fois qaestum de Ta* TenU« de^ ees 
.te» des coimnaïuuu , turtout à Toecasion de la conetrao- 
iioD de Thotel-de^Tille ;, un procè» iin|>or^i s^efti engagé : 

récemineui anr le», droits de propriété individuelle ^ ré- \ 

clamés par les eommuoes voisines ^ et quelque plume 
compétente ne manquera pas sans doute de tracer le réeti j 

historique, de cette contestation pour Tinstruciioa de ses ' 

concitoyéQS» | 

§ 8. iSialttbvtlé ))ubUi{ltC. 

Les marais du Haut-Poniet de Lyzel, malgré les nom* 
l^ux travaux que Ton y a effectués , oecanionnent • ils 
quelques maladies endémiques , et cette résidence est- elle 
moins saine que Tintérieur de la eîté ? Nos docteurs en. 
médecine peuvent seuls résoudre aveo quelque certitude 
ce point de statistique sanitaire. Les habitants^ de nos 
faubourgs ainsi que ceux de Watten « souffrirait cruel* 
lement lors de Fépouvantable peste de 163S. L^invasion 
du choléra a commencé en lS3i2 par les faubourgs dont 
h. position topographique n\ pas peu contribué à mul- 
tiplier les victimes» 

Si nous ne pouvons constater quelque maîadie endémt- 
,que dans les faubourgs de St.-Omer , ce qu^il y a de 
certain , c'^st que Von y parvient à un âge fort avancé. 
Un aeeroisseraent extrême de population, y procurerait peul- 
être- des résuliais fàeheux » mais ils seraient tempérés main- 
tenant par les conquêtes qui se font continuellement sur 
^es eaux » et le perfeetionnement du jardinage. Quelques 
auteurs ont exagéré singulièrement la population de œt 
^ubourgs ) et n'ont pas craint de Tévalucr à cinq ou sic 
mille iames. 
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lie premier dénonArement des Hautponnais eut lieu eit 
1070 ^ lorsque les paroisses de Ste. -Marguerite et de St.« 
Martin Furent établies pour satisfaire surtout aux besoins 
spirituels de ces Flamands. La population entière âe St.- 
Omer pouvait être alors d^environ huit mille individus. 

Dans le siècle dernier , la population du faubourg n^étaît 
que ile milie habitants, selon M. Boblin ; cette évaluation 
est trop faible , car ainsi Tavaît signalée Hendricq au. 
eofnmencerocnt du HT/"** siècle ; elle s- est accrue depuis 
lors^^unè iitanière rapide. Bans le receàsement de 1829, 
Ton a compté deu3L mille deux cent quatre-Tingt-dix-neuf 
Hautponnais et six cent quatre-vingt-sept Lyzelards , mais 
levir nombre actuel s'élève en totalité au-delà de trois 
saille ^ans contredit , parmi lesquels on compte six élec- 
teurs à. deux cents francs et «oixante^seize électeurs com<* 
munaux. La quatrième compagnie du deuxième batailloa 
^e la garde nationale de St.-Omer est composée spéciale* 
ment des habitants des fau'bourgs ; elle est forte d'envi- 
ron deux eents hommes commandés par six officiers. Les 
kermesses du Haut- Pont et de Lyzel viennent aux fêtes 
de Ste.-Marguerite et de St. -Martin , dans le mois do 
j«iilet. 

CHAPITRE MV. 

« 

Le Haut- Pont borde la rivière de TAa sur ses deux rivet 
même au-dessus des Quatre- Moulins , et s^êtend par-delà 
la chapelle de Ste. -Elisabeth , jusqu'au premier pont sur 
une petite rivière qui coule vers Lyzel. 

La fraîche Poissonnerie qui est entre le Haut - Pont et 
Lyzel ne se oontpose que d^une rue , aujourd'^hui bien. 
pavée. 
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^ Lyzei nommencB ensuite au deuxième petiè'pont et se 
prolonge jusques vers Clairmarais. La petite Meldick tra-» 
Terse ce faubourg qui est le centre de marais étendus. 

* 

Cest- au milieu des lagunes de Lyzel que s^élevèrent 
comme des merveilles les églises de St.Bertin et de Clair- 
marais. 

La première différence entre le Haut -Pont et Lyzel 
remonte a Tan. 1070, lors de rétablissement dans la cité 
des paroises de Ste. -Marguerite et de St. -Martin; on sait 
que les Hautponnais étaient compris dang la juridiction 
de celle de Ste. -Marguerite , et que les Lyielards se trou* 
yaient dans le ressort de celle de St. -Martin. Cette dif- 
férence disparut, toutefois entièrement depuis réfection en 
1612 de la chapelle commune aux habitants des faubourgs. 

Les Hautponnais et les Lyzelards n'ont rien de commun, 
a-t-on écrit , pas même le langage ; ils ne s'^allient même 
pas entr*eux. Diverses opinions ont été émises sur leur 
origine respective ; mais est*il constant que la petite co- 
lonie qui s*est établie dans Lyzel , ait été étrangère à la 
peuplade qui occupe le Haut - Pont , au point qu^ellos ne 
se comprennent guère réciproquement. que depuis un siècle 
environ , leur patois étant aujourd'hui le même ? II. parait 
que les habitants de la Ghyère n*ont jamais vu de bon 
œii les étrangers de la chaussée qui venaient implanter 
parmi eux les mœurs de la bourgeoisie et se livrer à un 
commerce inusité. Aussi , ces derniers reçurent-ils bientôt 
le «obriquet.de Français j en opposition au nom de Fh' 
inani^ inhérent aux anciens habitants*, et de métis pour 
désigner les fruits de Tunion- d*un Français avee une 
Flamande, ou d'un Flamand avec une Française. Quant 
aux Lyzelards , confinés intégralement dans leurs ilôts 
inabordables , ils conservèrent presque toujours intact le 
flépôt de leurs mœurs primitives , sans mélange d'aucune 
race. Il est certain qu^ils ne fréquentèrent pas en tous 
temps les Hautponnais. Une querelle sérieuse s'engagea 



9i4aie eaUt'cmn èma le 45.**"* siècle, (lAfâqda le fnagitiràt 
de=St««Oitier rendit le 3 septembre 1423 ^ une ordonnança 
|Mi)r laquelle il dAfendait au)t Haatponnais d^appeler ceux 
4a h^wel. LffzelarU ^ et ù cetit*ei d^appeler les autres Ho^* 
brighenariê « mr p^W ^ià^ê. ' ^ 

' Les tariations da terrain ont p^ seules établir des dit 
iKrences essentielles parmi les' habitants des ftubourp dé 
St.-Om0r ; ee sont oes yariations qui les avaient néces* 
^l^ement, dés le i !«*"** siècle, divisés entre denit paroisses 
4i0tiiHHes ; nous pensons qne tontes lés obserrations dé 
ipoenrs qui oonoernent spécialement les Lytelards , peuvent 
iflippliquer aux Hautponnats véritables , c^est-à-dire 'aux' 
jiMrdiqiers et aux constructeurs debatesnz qui n*ont jamais 
fVL prendre les allures françaises. Le judicieux auteur de 
ff9kir0'Dame dis St.'Omûr a caractérisé de cette sorte la 
différenoe qui nous oocupe : « Les Lyzelards sont de mœure 
%irt douces , religienses et casanières ; les Hautponnats 
sont plus citadins et plus remuants. ^ Cette difiérenca 
diminue insensiblement, ainsi qu'on Ta fbrt bien observé; 
lp$ habitations se rapprochent, la civilisation fait des 
pro|prèSy mais Tespéee humaine reste ^ malgpréie passage 
des hommes et des monuments ; le type ancien demeure, 
et transmet encore avec la Tie aux individus de nos 
fimhenrfs, de génération en génération , les préjugés, les 
Jiabitades^ produits peu variés et résultats routiniers des 
sièolss précédents, 
• 

"i>tiftrti/ww>Yv > "ywi'> Mii>iiM>ii n > ii"frm i 'n i i "r ■■«*■■■■■ ^^^^ ^^^^g^- 

CHAPITRE XV. 

' «L^histoire anecdotîque fait mieux connaître une socîéti 
^Ue rhistoire politique. » Cette olMervatioQ asses juste ds 



Tnn.' des meiDo^^ liîilorieBt de deHe. époque, uous-W 
4Qnné .ridée de tennfîder.liaArei.lMstoîi^ des kabttants dât« 
fisulïoui^gs du HaaiTPoni ei de: hjfuà par quelques (raitt 
détachés qai servirpot àr.mtewK £iire ap^réelbr eadore^ 
leur caractère , lenrs mœora «i leurs acntimeQta^ 

Le 6 .déqepibrQ l&78,,le jeu prit à des inaiseiis Hiu t)èté 
^. çhlUeaii de .Silr-Onier , : Tei!s la vae des Maillets quf^ 
étail^. devapi Je jo^y^lier da> ocilte- forteresse. Les flatumer 
parurent ^u eouuneueemeet de Taprès • Inidi , et eottilaN^ 
dapa ne j^ède j Ton «vaii -eBeore quelque défiaoM ^ées' 
IjUiuipopns^ , on fit fermer ta porte <de ce c6té pourtM^. 
ps^s les laisser entrer. jD'abord rinoeudie lut «r graf|d 'qtlHl' 
dévoxa en peu de temps dtx-bnit maisons , g^ngnant Vers 
la- place , ce qui donnait de vives appi'^enSions , parée 
qu'on avait renfermé dans les/.haUcfe' des munitions 'de 
j^oudre et : d'arti^ces qui duraient mis la ville dans un' 
sérieux danger , si le feu y avait pénétré. Enfin on ser 
cappela- Tintrépidiié des Hauiponnais en pareilles circéns^ 
tance(ii et on :les alla .chercher quoique un peu tard%* 
Dès qae ces braves gens firent arrivés avec lenrs crochets i 
ils abattirent quelques maisons d^es deux côtés et empé-' 
chérent l'incendie de.«e commumquor plus loin: 
. Vers la fin de Tannée 4.595 , le ma^tràt de St>Oitaelr' 
%^ vit contraint de loger dans les communes environnanites^ 
q^e garnispq. composée de soldajts. allemands et espagnols' 
dont les excès multipliés avaient excité les ploa justes^ 
plaintes ; ces mercenaires, irrités de cette expulsion, me- 
DAoèreoi les habila»ts des feobeurgs^- de «prendre de fi)l*ce 
des logements dans lenrs demeures. Hendricq raconte en 
ces termes les dispositions aVec lesquelles ceux-ci s'apprê- 
taient alors à recevoir ces hôtes arrogants : « Pour laquelle 
cause , ceadits Hautponnais et IsUires, bateliers et ma- 
resquiers , firent la garde jour et nuit aux environs des 
marais avec permission que si aucun se présentait pour 
les forcer de se défendre , ce que aisément ils pouvaient 



A^re tMit pefir étterte quartier rempK'dio inarais VviTiérs et 

lams flotUotes, qoe pour te tronTer en cet faubourgs V 

;«elpD -te rapport àe leurs ' eonnétables , plus de quiuW 

reeo^B. hoamea de défenae , tôas bons et hardia eompagaona, 

■ 

igeat baser déus , la ptapart .bateliers , pour dire en m^ 

besoin à son ennemi : je ne te dois rien. » — Eri làai 

.ISttS , le régiment de l* Bnoqndi contenait aussi des* vo- 

leors qui cberobèrant à oeeaper fe poste in Bac podr 

wançonner à leur abe fee Fhtmandt ; mais ceux <- ci tes- 

assaillirent si Tigoareusement qu'ils n'eurent plbs ànctr-<^ 

•nement Tenvie- de* s*y Ibgeir. Prusieuirs eepèndant âb eea 

rbaadîls ayant tenté de piller lés Ljtelardr, te$ demî^ra^ 

'donnèrent TafonDa, et se rëuuîrent armés ati liomBre di» 

plus de* trois «ents le long ée hi Grande^Mer. Les soldlKs 

âpovTfantés de la fairie^de eee maraiiefaers, abàn^onnéreiit 

précipitamment leurs petites barques , malgré leurs sei^- 

imento de vengeanœ « et s» sauTérent à l» nage-. 

Pendant le mèg6 dt 163S, hs faubourg du Haut ^ Pont 

!Ai4 totalement pillé par un détachement d'Espagnols; lèa 

'Eiamands résistèrent courageusement à ces lâches et per- 

»fijéBS>. agresseurs ; ils tirèrent sur^eux coéame $ur des en- 

.aenie-et en firent tomber f^ualeurs. ih montrèrent surtout 

«n aohMnemeot obstiné à défendre tours chevaux et leurs 

'waffhesdela rapaoité^ inoai^d» leurs prétendus défenseoi^. 

Vers la fin de ce siège-» quelques Français ayant suriiris 

un jour un Hautponnais dans les marais , offrirent d» 

lui donner tout oe qu'il aurait youIu s! il se décidsût 

à rester arec eux et à leur serytr dé guide dans leiifa 

projets contre la place , le menaçant de le faire périr s'il 

-Alidhéraii à cette proposîlion ; les soldats du marchai 

de- Chatillo» ne réussirent peint dans cette tentatire de 

séduction ; en tain ils lui renouvelèrent les offres les 

plus brillantes, eu pensèrent l'ibtimider par des démons* 

Irations effirayanteSi te brave brouequailler posft aTco* une 

'IsjnMté iaébraulablé comiae ua fidèle, sujet de ^ son Boti^ 



«t. dé^ni,.:IuinteiiieQt qu'il aiia^U nàotiK U mnêi^xpà 
dé trahir ea patrie ; ce langage, neble ne fut pas comprli 
.par ces hommes habitués aa fu^&rtre et au pillage, et 
transportés au contraire de r9Qp d'être ainai déçu» dans 
leur espoir, ils ne lui répondirent qu'en le massaotant 
ipur-Ie-champ. . 

. Le 10 mars 1618 fut un jour' de deuil profobd pour 
. nos faubourgs , car il éclaira rej^éoutton à mort d'un de lents 
Ii^bitants, iteul fait de: cette nature qui se rencontra, dans 
leurs annales. 

. .Un. Lyielard arait tué en août 1612, à (Qou|ii» de eoa* 
teau, )a soeur de son épouse et la fille de cette IbeuBe; 
il avait pris la fuite aprè^. avoir coiuwia aioa orime dont 
le piotif n'est - pas suffisamment conliu ; mais .la justice 
^divine qui Teille ordinairement sur le coupable ^ permit 
aon arrestation quelques années après et le .châtiment ifs 
•e fit pas attendre. L'assassinat étant prouvé , ce Lytelaid 
fut condamné à être pendu sur la grande place deiSt.« 
Qraer, et cette sentence ayant été een&rmée par le cOitteU 
d'Artois, reçut presqu'immédiatement son eiécutian. Ob 
ee servit pour la pratiquer d'un gibet nouveau, L'ancîeli 
étant tombé de vétusté ; le bourreau inemployé man^pm 
même à l'œuvre, ear il s'était retiré dans un auirei ew- 
droit des Pays*Bas i et ce fut à l'exécuteur d'Arraa que 
. le patient fut livré. . . 

§ a. trait >^ r0ttrajje î^e la îramr 3acqttrtîne Robtné. 

Depuis la bataille de Gassel et la capitulation de St.- 

Omer, la. guerre s^était éloignée de TAftois, et cet&e 

pirovince , rentrée sons la domination puissante * de Louis 

XIV , commençait à se livrer enfin au doux espoir d^nqp» 

. longue tranquillité ; la pait lui avait si peu souri pendant 

. les siècles de Sfodalité et de aeeptre étranger, q«'^e coii- 
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•#Bitt|daU ftf M Mnoar tu séeurîté dàué Im noMe« cèulmirê 
éB la France, le gage flaUenr d*ttn aTcnir fiiTorable. Màfs 
rétoîle da grand «oi tenait de pâlir ; le royaume épaisK 
à tOQtenirle noQ-veatt trône d^Espa^e se trouirail eoTahî*; 
rimpiaeable Ëugéoe et le terrible Maiboroug promenaient 
'leurs batailloof tietorieax dans Fàrtois ; Béthnne , AifÎB 
ei St. «Venant étaient tombés en lear pouvoir, et le siègb 
de St.-Omer avait été résolu. Cette ville , quoique assch 
bien fortifiée, n'aurait pu résister long- temps aut «BbrtJii 
des généralix aHiés , parce qu'elle se trouvait alors pres- 
que totalement dépourvue de munitions de guerre. Ué 
magistrat chercha à s'en procurer à Dohkèrque. Jacqueline- 
Isabelle Eobîns , née à St.-Omer le 14 janvier 105S , 
>reuvé en troisièmes noces de GuUtauroe-François Boyaval, 
directrice des barques , élevée sur la place du Haiit-Pont', 
femme d'un caractère énergique , et toute dévouée à sh 
patrie, prit la résolution de sauver son lieu natal du péril 
qui le menaçait , se chargea de l'entreprise difficile , et 
«9 dirigea vers Dunkerque avec des bateaux de ravitail* 
Idineni. La réussite était certainement plus que douteuse. 
m Mais quand une lemrae a conçu un projet , et qu'elle 
m bien résolu de l'exécuter , rarement elle est arrêtée pihr 
les* diAcnltés , quelque embarrassâmes qu*elles puissent 
être. » L'événement vint justifier la profondeur de cettib 
«heervation de Walter Scott. Active et infofîgable, déji 
Jacqueline s'en retournait avec un convoi considérable » 
et apercevait sa viile aux beaux clochers , lorsque l'ennemi 
instruit de cet im^portant voyage, envoya un détachement 
nombreux pour lui couper le passage et s'emparer ée 
ëon convoi.' Jacqueline Robins était alors sur la route', 
et ses bélandres pleines de munitions la suivaient à peu 
de distance. Les soldats du prince Eugène se précipiteilt 
tout -à «coup sur elle et l'arrêtent, étonnés toutefois èb 
la trouver seule , et sans cette escorte précieuse qu'eb 
leur #vait formeHemenl indiquée^ 
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^.. .Incquelioe,.» ^* «ette • .oceorreaoe driliqne-f j^bfi-ïin 
surprix d^ane iQanière inf^rTeiÙeiise ; son aie était natural» 
aoQ acceat . pathétique ; « rotr^ mépriie e»t eomplèteV 
s*écria-t-elle à la troupe miàe da Imtîii ; le conTcâ que 
\ou8 clierchex a prit une routç bien dtSérenite ; suives, 
au. contraire le cheakia que je vou» kidiq«e , et troua n» 
.tarderez paa i découvrir Tobjet de irotre pourtmte. m Ite 
ennemis furent assez simples pouF Conter foi à ki véraoîlé 
de ce discours , et se bâtant par uims voie . toisi oppce 
^ée à celle qu'ils n^auraieni pas du quitte«,/Ua. n'entravè- 
rent aucunemçnl^libro navigation des bélaadres ekargées 
de pçttdre et de mitcailles. Cette rase audaeieuse procura à 
la ville de St»-Q«ier des moyens de défense qiii loi étaient 
indispensables. Malbproug qui était venu reeoanaiire ht 
jilaoe jttsques sous ses murs^ ne songeai plus à L*iii!«eslâr 
.et respeota cette barrière qui protégeait encore la fortane 
de la France. La oârconstanca était d'autant plus grave 
que les Hollandais avaient fait une récente irruplioa dans 
.le Galsaisb , et que le gouvernement de ce fiaya * i^tak 
^engagé à leur payer une eontribution de soixante initta 
livres, dont Tavanee (ut feite par BI. MareotAe^ dn Su- 
Orner. 

^ Xe détacbement étranger ne tarda pas (cependant à. aa 
npavaincre qu'il avait été^. entièrement la dupe 4'uQe.lein- 
me ; après raille impréc«Mlions dignea de cette sotd atpaqnO ^ 
une vengeance éplatante fut dépidée. On w*^ait assea gé- 
néralement que Jacqueline Robins se ireiidait fréquemment 
i Dunkerque pour les affaires de son i^oromerce > et Ton 
ne trouva rien de mieux pour se- saisir > de sa personne 
que de placer era. embuscade à St.-MomeUo « un JEameuic 
cbef de partisans , nommé Jean-B^fiiête , avee sa bande. 
Celui-ci s'élança à sa rencontre » lera de son retour ao- 
eoutumé , et lui dfselara brutalement qu'eUe était aa 
^prisonnière. Alors , Tintrépide Jacqueline , sans- s'émonv^îr 
de cette fâcheuse rencontre» s'écria : «£hlnen« ù vont 



mVUNneimi J^voti» «ntVmî »àns eonîtrâinte; j6 rtTefràt 
véme «yeo sutisfecHoii des gens que j*ai ionjotird affèc-^ 
lionnes depuis ma tiaissatice ; car, si je suis natiire dé 
St.-Onier , je sois d'origine autrichienne ; mon père était 
boQifeois da temps da brafve eardinal Al^eH'; je'saié 
réelleraent ravie , croyez - mm , de më retrouver ainsi 
amicalement avec des compatriotes ; descendez done tous 
dans ma barque pour que je vons en téçioigne conre- 
nableroent ma j6ie , car 11 s^y trouve d^éxcellente eau- 
de^vie ; chacun en boira tant qu*il voudra , chacun ea 
I^epdrsf Hoe-c^ai^^ suffiMinta, et ensuite nmi»* oontlnise'' . 
rons le divertissement , en cinglant fers la Flandre « wà 
wàlàipa de nos chants- d'allégresse* » Les marairàeara 
«Ifefnaods ne purent résister à Féloquenee de oetle aédui* 
aaata invitation ; ils descendirent Tan après Vautre dana 
cette barque enchaotée , et s^y livrèrent k d^abondantdi 
libations avec la liqueur p€«6de dont ils la virent efiiso-' 
tivement remplie; uii «ommeil profond s'empara bientôt 
de leurs sens enflammés ; mais Fillasidn de cette gaillarde 
prise. fut de courte durée, et à leur réveil accéléré-, leur 
désappointement fut extrême , car la bande encore ivre 
i|e trouvait en possession de la prison de Sitkien. lacquelifie, 
aon rooi|ia prudente que brave , Aidait su faire boire outre» 
mesure ces brigands aans pairlager leur délire , et avait 
trouvé en même tenips le moyeu d'instruire secrètement 
le magistrat de hi situation des chosei. Une compagnie 
de vaillants Hautpotinais avait immédiateiDeut volé à ^on 
secours, et n'avait pâat^rdé à. rentireren -^lleavee les 
aoclamatiooa triomphales qu'inspira naturellement ieuf 
singulière capture* 

L'histoire n'a pas dédaigné avec raison de consacrer lé 
souvenir des belles' aetions de quelques femmes pleines de 
V^ta. et dci courage; le trait libérateur de Jacquelino 
j^tiins'doit à. jamais être consigné avec estime et tecoU'^ 
dam les fUtM de la cité des Audomar<tta# Soi^/ 



gortmt.est consenré dans «a fimûlle^ Son «a^v^iQve e&t«4a 
rieieiitlssemeot dans F^tois; on en parla même à la coup; 
maU pendant que le goQTernémeat $e. réjoniMait de la 
détention du veâq\iiàbl»:Jfian^Bapfiêt9 , ee drèle initié daiia 
\e$ teinra cf^^aonple^ae .de foa métier ^ parriat à trompet 
]^ tunre&llaii^ de ton gepUer. et à a'éTader» 



. • I 



> Diirera grands peraonnaget Tintèrent ou tratei^érênt^iii 
Sinbonrg du Haut-Pont. 

;. Gharles-Quint arriva à St 1 -Orner , le 47 juillet i!^29\i 
p»r la porte du Uaut-Poiit; il étaiti âocompagné de Tai^ 
chiducbeate Marguerite^ lui tante. En i54U, loHi du retoïkf 
de ee grince dans notre cité ,* où il voulait . fiiire re« 
connaître son' fils Philippe II « oonfme eoiâte d* Artois , 
ce fut aussi par le. faubourg et le -long de TÂa que le 
pompeux eortége «^avança parmi IM Audomarois , aprët 
avoir, été reçu aux Quatr^i' Moiéiinê par le magistrat en 
eorps. ' 

. Uh siècle a|Mrès , en 4657 1 le prince cfe Gondé , don 
Juan d'Autriche , et le duc d'Yorck «. «taminérerit nos boda 
Flamands . avec un intérêt ton! particulier. 
: Louié- Philippe d'Orléans, aïeul du roi des Français, 
parcourut , en 4742 , les faubourgs de St.^mer ; trois siècles 
auparavant, Charles d'Orléai», délivré de captÎTité, avait 
retnonté.le'cours de la rivière d'^ula GravelinéfS, et était 
liant inr. le même hatean avec le dtic dé Bourgogne, 
circonstance si favorable pour la prospérité du royaume, 
Itijgçr à Tabbaye de St.^Bertin. 

; Le vainqueur de Gassel* alla voir le 22 avril 4677, 
VinOndation des marais du Haut-Pont et de Lytd. Louii 
XIV «pénétra aussi dans nos faïubourgs avec une snilé 
VrîHaate,. « Le 20 avril, il ae rendit à Sc.-Omor, et 
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•jftnt Titicé-eette TiHe, elle hii pinrtit fort Wlé èrbien 
fortifiée. It en admira surtout lèfeabciarg du Haut- Pont. (*) 
' Ce fût dans le6 eaut du Haut- Pont que Louis XV s^ém- 
baV^tiiif le & juillet 1744, pour la ville de Calais. Touè 
les habitants des faubourgs étaient sOus les armes le long 
ûe la rivière jusqu'à la gondole du roi qui partit à dix 
lieures da matin atee iia cour , et aui acclamations dÀ 
peuple. Le cbevalier de Folard avait donné en 1719 à ce 
pridce la CArte de^ environs de St.-Omer, de prôs de deux 
lieues à la ronde. 

Le 6 novembre 1626 , la princesse Isabelle débarqua 
avec ses dames à St.*Momelin\ et 6t son entrée solen- 
nelle à St.-Ômer par la porte du Haut-Pont | le 2S août 
'1826 , la duchesse de Berry se rendit avec pompé sur li 
'^hyére et dirigea sa prométiaâe magnifique ters les Iles^ 
bottantes. ' ' . 

' 'Dans nos «implorations du passé ,< il n^est pa^ inutile âû 
présenter une esquisse rapide des joyeuses entrées de nos 
ancii^nS seuverains; ces événements, futiles en apparence, 
lR>nt moins dénués en général d'intérêt et d^instructioa 
^ù^oû ne le pense, et d*aiUeurs « ce île sont pourtant 
que des événements de ce genre qu*on peut recaeilllv 
'étn$ lès mémoires et manuscrits du temps. » (*^) 

Les faubourgs de St.-Omer furent quelquefois aussi. 

Je théâtre pendant plusieurs siècles 4^) grands ^outvMnsfi*; 

.naturellement , nos Flamands étaient epclins à Ja rébelr 

l|oo , et d'une irascibilité tenaee lorsq|i*^ls étaient chagriaéi 

dans leurs habitudes ou leurs privilèges. 
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téMMeiirdé iliypieaBrd le< ch&teâo. th eipitoirèàt mtmVk 
par écrit leurs gri«fs au ntagittrat; D'ëtail'iiiie réclama^ 
Uén-de doàtmafj^et-ifttéréls fcfût riftoildiftidti de leurs térresi 
camée par l'oaiiitilod d'iiToir eonlMÀMAss perseones nolal)lèi 
•loxpéMkneiilée^lâ eoapê déa hei^bes daùs la rÎTléi'o; c'étôU 
la rsaiiiq denutndde au eomnànanf usage dea kâËitatitè deé 
Aireraés terras franehea , situées taiit au Bac 'qu*aiQeùfs { 
als' puétfmdaieDt qu'il léulr fàt détrvréuné copie idës anciens 
{ÉrÎTilèges donnés par les comtes d*Artois aux Aodoniaroîs; 
•t que les habitante diss- feuboargsceiissent désormais le droit 
A'éltre librement leurs connétables; ils voulaient aiissl le raf»^ 
pbl des bamiis et de nouteaux statuts sur la febHêation des 
d^apa et . lea marchaiids - ferlins . Le magistral ' contraint 
obtempéra à lâ^plnpii^t 4e leurs exigences » mais' les mu^^ 
Éiiia oovtihuèrenl à>8è iiVrèr à une infinité dé désordres 
dans; l-in'térleaè da ta cké , et forcèrent le baillt et loi 
fyenf de là hi' à |ir^ A la brèteéqae' iW d^clàratîoà: dâ 
màgiatrat. Âlo^ cette «édition qni atéls dutéiquinzé-jéurè 
Itil apiosée.-'Il pafait que les Hàùtpônnais y avalent 
rartoui été ekokés pac Aaïae^ ordonuanSee récente du dne^ 
^u\ frappait d''un vingtième les marehandbes introduite^ 
clans» la ville, jâriaeipalenMnl ' le bled et 'le' seli Un cbâr^ 
timeni terrible ne tarda pas à suivre de prés cette f^tèl 
Le granfl conseil de Bourgogne, séàlûtà^ Malioeè, sur là 
plainte qiii lui en ftit défifetée, prononça le i8 avHl i4G&'; 
^ne lé corps et la communauté de la ville de St.^Omèè 
étaient amendables) eu conséquence il les cemdamna à iairè 
amende honorable au duc , eonâsqua tous leurs privt^ 
léges, usages et coutumes,' et réserva* au' dernier suppliée 
Talmarkére et Lepânetier^ 

' I^e comte d^Ssquerdes^ le méiliè qui, dix et vingt anii 
plus tard , se montra si dévoué aux intérêts dé Loui^ 
Xi , et Altart ; siâgueur dé Rabodlngues , batlti de &t.- 
Omê» ) forent nommés èemmissaires à Teffet de feire exécu- 
ll^r voette sévèrH' seHtanee. Btenne put flé^ir le c^urrouk 



d^iix ceaU «perionno^ çhoUieê p«ir les eo^rotiiÎMaîre» , paimf 
le& bourgeois;, et ceut «uilFesi iiidiTÎdtta dé^ignét dana léa 
fioboargs , parrovliesqttaU figuraiâol les eonoétablea et 
pTJçAf hommea d,9. chaf ue toétier ; s^^yaiicéteiii eur 1» graade 
p)i|ce de St.-'Omeri tétf) ipinet aa^a oçmltii;e,,>i)es ploaeomt' 
pçoinÎB en chefifiiae , tepa^t <)haçuii ^ine'Uor^e diioîre 
pesant tr^is, livrea , et ti ce^f -j^oc^sion. de repentants 
agenouilli^«iv confessa à liante Toix. ^vant^les repréi^tants 
^e Tautorité sp.n^yeraine , qn*el)e aT^ forAiit et ofSeaêé sa 
liautipnr et seigoeur^e , et*, i^ia igwfiee^ aveo des sanglots 
irép^^és. La çï\é fat en iQ^tiVte temps frappée .d'une amendf 
^e yingt-e^iag mille livres. Les. torobes dea noiipnbW.da' 
Tintérieur J^re^t ,4istsib^4^/ dans , b>is égliëes «^ mais les 
]El«maKids 4i^ Hant-Pon^ ^ure^t (69114 d^ porter tewrs oîetv 
gl» à ÇpulQgi^ç ^t di) .lea offrir à riieitagti de le Vierge- db 
Oftte Tille. Efisnite Talmarkèrer et J^^paiteâet fUre&t pen^ 
4«a et^décapit^^^ Lenv^ têtes restèrent. long^Ceiinpa douées 
et exposées dans nue ch&ville de fer, ^nr'le eaiitt snp6* 
ripqr d^ la porte du HaatTPeo^, useg^ venciuTelé dés 
Celtes et des. Gaulois, dont le speotaole afireux et digne 
des.cannifanles se. reproduisit eMetoO; eut 1647 , Ion de la 
trahison de Calmont, dopt la tète fixéeaussi aa^essos de 
la même porte 7; resta depuis le 9 juillet &Cô6 , ; Jusqu^en 
1714. Le comte' d'Ssquerdes reçut cent. lions d'or en rè- 
^nq;>enae de la fei;meté Qu'il déploya jdans cette oîrcoos}- 
lance. Deux autres ,des révoltés, avaient «été égaiement 
condamnés à la peine de i9ort , mai». Guillaume FillatrCi 
«libé de St.oB^rtin , était parvenu. a obtenir leur pardon* 
Kos archives signalent encorq une émçiiof^ dans Je £i.u- 
}K>urg du Haut* Pont , en 1974 j mais elle iit de 'tréa-peii 
d'importance. - , • > • 

. L'Artois, comme les autres pro^i^ces 4os Pays «^ Bat f 
eut aussi sa part d'jefiervescence et de ealaniités, dans les 
jpi/srres de religion qui é<))4t4rent fers.la;fiA d« 10^*^. 



wiMa^' 1^9 ibcmtgfMifk de Sti-Oënér avarient, enTgpranâè 
jorité , conserTé lenr foi au rei d*^Bèpflgtie , et tetiaient 
AMrtement )àé mainHen dé k' pacification de Gafad , gauf 
loatefiaii àfla dfaporiliôn'yelatiVë'à là liberté de conêoience 
t|tt*ils neivodlaîènt pat reoennaitrë. Cependant trois partit 
4inaai0ni>)a ollé^: ilVy'trontattdes JdaiMriête8,'de8 pa^ 
titans du prinoe d^ôran^a , et dès^ patriotes qui s*o^posaient 
énergiqneineiit à l'introd«ot)eii'<;{liele0Àqôede trèii|>es £s^ 
IMignoles. Un eértftm Antoine Sfeàeqnet ^''^entenant , était 
Je olie£dri eea detoiieir». Les HabtpQbn'âlS'kBif aient presque 
teue aa bannière , et se préolamaient i^ cotucrvateurê de 
Ift pa^ne. Ld d janvier i67S , cetts-^cri-, apréfT a^ir ^fiait 
fMter' leur porte fS^élanoérent arméir dafAs* là 'tille oâ ils 
pretéieÉnâMol un détordre eattrême; ilt 'prétendaient se 
fairQ»)i^«i< les. nunitiona de guerre* 'liiffsî que loto armes 
4te!réterv»t' et' wnlaiant' en outre imposer des eboix aux 
.^lootewa^earc^était^répoque du renon tellement de la 
loi. Va .Inal^entendu; «vffHi ocoasionné eette éohanffionrée^ 
to té^tiaux étant persnndéa qu'ils allaient être livrés à 
•Bné k»pîsmi étrangère. ^^Sinoquet qui avapit été arrêté, ne 
tarda pas à être élargi. Enanite le duc de Parme parvint 
^ HpMsêcJet-dtveraes dîtsentteaa et à rétablir le calme à 
Stv-'Chnec.f. IL manda' à Pbili^^pe il qnre les habitants ma* 
nlfbstaient la plus vive ardeur ponr se réeonôilier aveé 
aen autorité, iel' pour prouver ostensiblement leftte sen<* 
timeBts oeligieux et monansbiques , et ce Prince s^émfvressà 
abm de léflaoigner sasatstfiMtion aux Audomaitoia par deè 
lettre pleines de bienveillance. 

' On m dû remarquer que la crainte de ees révoltes réitérées 
des Flamands existait encore lors de Toppositien du raa-^ 
gîttrat k' la onnstruetion d'une église sur la Gbyère. Ce* 
pendant 1^ rendit toujoars justioe à leur loyauté et t 
leur. braVoeffe^ car, au milieu de la tourmente révolu» 
ikNÉoaire , dé même qn*à la^ fin du lô.*""* siècle , ils 
fiorenl dnpentéa de tout service dans rlnférieuTi à Ù 



f^rge de ^ller taot. de aait qmt ie-xjomt, ft*liiIeariM«» 
.'VaMofi de leors propriétést. * « . ; 

[ Le 2a ji^iUet 1630^ k ytH^cmm de la- ttCe ^de utimlk 
il^^^gwni^ f 1m Hnatppiiiiai» ' us linaieni « en {iréMoeé 
d'une fofde mmibfeuse» i des joAtet ils laaoe ui|r 
V4lt , )Qa.»*aiim«aieQt «.plii»ieort autres 'diveiîliiinmntt^ 
CQU;*aatre8 a, tirer; rangoille. *Li^ fêle wè passait avee Inla- 
jrilé , lorsque vers les .six liedres du soir , 'le diméstiqiie 
d'ajy çeutUfioimie .se- .jeta impnnianinicnt dml l'âne de# 
Jyarques des joàteurs^qui le pvédpkèrisnft.idaDS U* rivière '; 
s^étant releyé, il ipaUraîta le baMier qur slVait' déteronud 
pa cbûte. Ce j^i la. cause aeeidentelle d*uue vise Tudenlê 
jMtfe les ^amands^ et les iKHirgeois. . Ce fut eu Tana fat 
Ja fbree armiçe cberdia à «iparer les eombattauls Ibrieux^; 
vnç ample pirotisien^ de pierres se laouTait'jibf» èur là 
iibyère, et les Hantpeunais s'ea aertisentJpQBr assaillfr 
Jltn détfcbqment de cavalerie. qnis^étaitéTaooé) oomreeutv 
Ceux-ei rqpoussèreni d'abord leurs. affaRfsalres jusques 4 
la barviArei de la porte oA Uk.wMin^iài si nwé que lÀ 
apldais di^ la garde furent abaM«s. paroles eoops xpai leur 
lurent portés^ ' 

. La T^la se trûuica soudain 4ans un treoblé iaeiprinif|plei 
ralanae fkit spnii^e et cbsque bdutgeois'eowmti aur armdè 
fomme s*iL défait repousser une inrasion ennemie. 1* 
garoison piélée sut bourgeois sortst^îteiles annés'«à^lll 
laai^, et. les Hautpounais fiirent chasséaian-delè de là 
^uxiéme porte , sans fuir tentefbîs -^ et eontînuant tsu^ 
jours à se défendre Tigaurenseusent, Le eonibat durait 
^apHair-dont heures arec des éhances -di^v^erses , lorsque 
pjo^^tirs oonps de mènsqnet. tirés par les bourgeois je-» 
tArymt de la confusion dans les rangs des flamands ^i n^ 
purent pl^s 0n8nit^ s^ rallier; les uns se aansércuiCâ ia nag^ 
en dlQV kmrs bateaùi v I^s autres se réftigi^nt dans- leuii 
inarais; Qsux-ci tjombaieift eiitre les maina des fato^pMuii 
rt îppl^imPPkJl loMi^.pilié.i ;eeu&-ln étaient pou^ilÎTittlnSâ 



^pes daÉrlèàrtu9i«tttiidlK<i par \m m6\tii((ahik{iM inMtM- 
et inr|tési. EBAn^ am. approdiés de la nuit , après une 
assex longue atatkm sur la Ghyére et sur le pont de lit 
dekkîèAie parUi^mi ▼•yant plas aûcan Haotpoiiïiàié ap« 
pwraltre, laa AudonUlrois rentrMnrât dans Tihiérieur d^ 
lo&r eiti.' Uy tMt un grand donibre^ de blessés de part 
et ^'aatre , 4«d# «ette joamée déf^raUe. Le magtsthit 
a^empcessa ée' déftindre aux bourgeois de se mêler désor^ 
p^ia aUK véoréatioas des Flamands dès fiiobourgs ; on fit 
«nsttite utteeti^i^iéte -sur les priooipaut antears du désoi^* 
dre , mais eette -querelle n'^eut pas d^autres suites et né 
tsvda JMis à être oebtiée. * 

i Les iosuiveetions ^ qni éelatérent dans le fiiubourg da 
Saut-Pont à la fin de i791, et en juin et Juillet 1745 i 
Jasia iesqaeMes les femmea ne -jouèrent qu^un-i^lé tro^ 
notable, forent oeeasionnèes par la famine , et' aVaieni 
^or but le pillage cies grains. Dans la dernière de cea 
émeotea,- le ednêeil général de la eoramune se Vit oblî- 
1^ |i délibérer en .ptiblld ; inutilement fit- il donner lect^frè 
de la loi répressive coneernant les pillages , et voulut-il 
interposer son autorité, il ;dut procéder lui -^ même à la 
dfotribution^ des bleds entassés dans les bélandres , auc 
ind%eats qui s'^iiàient avee foreur que les riches eik 
^èsè^daftént suffisamment. La conrention nationale fit ensuite 
procéder à .la iPestitution de ces grains qui arrlTèrent quet- 
^e temps après à leur destination. 
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Le IS juillet 1027, le feu prit avec tant de Violencd 
'dans Lytel qu^en moins d^uhe demi • heure , il consuma 
'plna'de cinquante on soixante maisons, granges et éta- 
blés , sans qu^il thl possible d*y apporter remède et d^ 
'tiëi -sauver, lin pètii enftint fàt brûlé datfs son berceau » 
et une fille do quarante ans périt en cherchaYlt à entrer dans 



ta. n^ais^a pporflai^ver qnelgi^e» «Arti^.Ge iMéagM kW 
que le triste ayantrcowreor dlcts nç^a^^foux inoeâdiat qui oftt 
^ésçlé 1109 fsivibom'gfl^ dans il«8>itiè<}l«8i«terai0r0i 

Au comnieaoem^^t.d'airrfl 163^3, ua/ipoeofiîe ocmsidé* 
ral)ie éclata dan» le Haut*Poi)t. lÛoerquâlp a^i ûJL imné^ 
diaterpent diins Ift.TÎUe pour.l^» iiiftll}«m-Qui . inèeiidiéB , 
par^entre^]i8e d^, adminijstirateurs. d9« pftiirr^ea. Ce fait 
est cqDBi^né dfias. nos arclÛTes. Le- gf;aip4 oartuLam fixe 
au 2^ décembre de cette année ,, rév^nepieDt dont il s'agit ^ 
dans legiiel plus de soixante OQfp^. de.jbÂtÛQezitiii tant en 
paisons qu'en granges , furei^t, conau^pçiés. i 

Le 9 mai 1637, après-midi, l^r.feu.prit .d||ns , le &a<^ 
boucg du Hautri'oiit i sur la Ghjère ^ Ijm ftsmini^ animéeê 
par le yent se pprlèrepi ^i^r lea maUcus ^7o^#iiliea a^^c une 
toile y^lence que tr^e;mai8(m' envirpa fuMijt aléra. ré- 
duites., en. cendres. 

^ Oq lit encore dans nos archives qu^n défî^mbite 1790 , aai 
inceijidie eut lieu dans le faubourg du: Hant-Pont ^ et qna 
^deux sol4^ts du régiment de. Provjenpe .y tinrent remarquer 
Jeur intrépidité. 

En.lS04. i les notables .Haatpçpn^.ri^digéi'^t 4es repré- 
sentations fort justes sur lesimpn^^^P^'^uî^^Q p^rmetlaient 
parmi eux d^ jL7s^n«Dorter8oir.f|t qi^^i^.d^riis :leurs grang^l 
et étables^ ayeqdi^a lanipes,,, ^ea cendres chaudes qu'ils 
¥ersaif$j9 1 spu^ . des . . couver turqs . .en paijyijç . , .et . que . le veo^ 
pouvait facilement emporter ; . ils ^if'éplç^èrent en mâia^ 
temps les ustensiles qu'ils avaient autrefois en magasin 
pour les incendies, déclarant^que leprs maisons étant en« 
core construites , en majeure partie , en roseaux et en 
paille, iU ne ^pojavajent viT^et ^ séi^Hé mus petf i^ et 
échelles , torches engoudroqnées,et autres instruments sienir 
blables. On déposa alors, daoç UDy9 iQWpn dn Hauty-Ppqt» une 
petite pompe avec les agrès et outils nécessaires , et sm^ 
la place, chez )f. Héritant» imi^gifaiide poippe. et , nnfi 
longue échelle. . « 
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' Le 23 ao4t et le 27 octobre 4807 , denx incendies éotà« 
tèrent dans le Haul-Pont. Un autre avait eu lieu dans 
Lyzel le 7 ftTrier de la même année. — Le 5 teptembre 
AMÇ, le fbu 8*7 manifesta encore. — Le 17 avril 1810 » 
un léger embrâsanent occasionna peu de dommage chea 
le sicar Bertheloot du Haut- Pont. — Lors de Torganisa* 
tion du corps des pompiers , les Flamands des fiiubourgs 
en formèrent la quatrième division. 

Le 11 mai 1814, yers trois heures après-midi , uueiFroya'- 
ble incendie s^éleva avec fureur dans Lyzel : soixante-quinza 
maisons et cent granges et étables devinrent la proie des 
flammes. Le dommage fut évalué à deux cent vingt-quatre 
mille sept cents francs. Ce malheur fut causé par un 
tas de helles qui se trouvaient sous un pignon de briques« 
Les débris brûlants ne furent éteints qu^après deux joura 
et une nuit du travail le plus actif. Jamais spectacle plus 
lugubre n^avait frappé les regards des Audomarois. Lo 
lèle de nos pompiers fut admirable dans cette horrible 
circonstance. Plusieurs exposèrent héroïquement leurs joura 
et reçurent diverses blessures dans les postes les plus pé- 
rilleux , ou en préservant quelques humbles chaumièrea. 
La renommée , d'accord avec la reconnaissance publique » 
s'empressa de publier un éloge flatteur de leur belle 
conduite. 

tJn autre incendie occasionna de nouveaux ravages dans 
Lysel , le 17 juillet de la même année. 

Dans le cours de février 48i5, le feu éclata encore dans 
Lyzel. Les pompiers y déployèrent leur activité acQou- 
tûmée. 

Depuis une vingtaine d'années y Von n^a eu & déploreip 
aucun sinistre de ce genre dans le rayon de nos faubourgs ; 
plusieurs fois, à la vérité, la cloche d'alarme y précipita 
encore nos braves pompiers , mais il ne s'agissait que 
d'un bateau de foia, ou d'une grange abandonnée. Es- 
pérons qu'aucun ioosndie ne viendra désormais attristé? 



cet pacifiques habitations. La tour èe St.*'Befiin domin» 
seule les maisons les plus disséminées dans nos marais ; 
elles ne peuvent même être facilement aperçues que de ce 
point <con8er valeur où veille assidûment un guetteur depim 
^usieurs siècles. Dieu protège la taur de SUrBeritin t 

S €. 6t0jg[rapl)tf» 

Arnonid dé Vues est né dans le Haut- Pont, le 10 marst 
J1642, et selon toute apparence, Claude Dausque y avait 
vu le jour le 3 décembre 1666. (*) 

De la population si éminemment catholique des fau- 
bourgs audoraarois, il sortit des abbés de Clairmai*ai« et 
divers dignitaires ecclésiastiques ; les trente- un , trente- 
quatre , trente-six , et cinquantième abbés de Clairmarais , 
furent des' H^utponnais : 

Jean Gheers , mort en ]437, était renommé pour son 
amour des belles-lettres et de Parchitecture. Il fit exécuter 
des travaux prodigieux dans le chœur de spn église. 

Ingran Ghrybien , répara avec le zèle le plus infati- 
^blé, les immenses dommages que le passage de Louis 
XI avait accumulés dans son abbaye, 

Egidius Willers , mort en 1518, avait une grande ré*, 
putation de piété ; il avait veillé à la décoration de sou 
itaonastère avec une constance exemplaire. 

Georges Petquam , prélat d^une vertu remarquable, et 
qui termina sa carrière, le 25 février 468S, fit exécuter 
iê9 travaux extraordinaires à cette abbaye de Clairmarais. 

Jean-François Derudder, T un des auteurs de Testimable 
Office de St.-Omer, était né au Haut -Pont, en 1686. 
Il s^était fait un nom distingué par sa vertu et par sa 
fèience. (**) 

.(*) Biographie de la ville de 8t.-0ner p. 93 et 74: 

^Ç^*) Office de St.-Omer p. i^, (iograpl^ie ik St^Oner p. M*« 
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*- Alexit an' Risbottr^ , Hautpoonais , licencié en tBéoTogreV 
Areine dominicain , se concilia la fiiveur de ses confrères 
i^ai le Donmièrent penr les représenter an chapitre proviri* 
cial de Lille en 1716 ; il y obtint la translation du novf- 
eiat général de la province dans le coui[ent de cet ordrâ 
à Sl.<^Oiuer^ 

' Matlinrin est le type antîqne da Hantponnais et d\i 
IiTzelard ; c'est une sentinelle pleine de zèle et d-exac- 
litude qui depuis plusieurs siècles se tient énergiqueraent 
«ur la plus vieille de nos portes ; i\ a été souvent Tobjet 
Hinocent des traits tes plus caustiques , mais il s^est dê^ 
fendu parfois avee une perspicacité rare , même dans ces 
temps de lumières et de progrès ; et Téloquenee et Ta 
malice de^ quelques soutiens spirituels n'ont pas manqué 
à sa querelle. Enfin, la- renommée Ta jug^ digne d'en* 
trer dans le temple de mémoire. Quelle a été sou origme^ 
d'où vient son nom, qnelles ont été ses destinées? jifor- 
éhurin est probablement un> parent de la famille Jacques 
mart stationnée sur la tour de l'église de Notre-Dame à 
Dijon et dont l'histoire est suffisamment connue. Les 
antiquaires ne'sont pas d'àceerd à 1^ vérité sur la signi- 
fication réelle d>u mot Jacquemart , mais on peut sans hési- 
ta tion le considérer génériquement comme le conservateut 
d'une borlog». On sait d'ailleurs que la Flandre- et l'Artois 
étaient les pays des horloges^ « Quand Tes Hautponnajfii 
viennent à St.-Omer, disent Ifiennebert, ih ne regardent 
^as d'uû œil indifférent un certain Jacquemart , appeM 
Màthurin , placé debout au dessus de la> porte qui mena 
à leur fifrubourg ; il est habillé selon teur ancien costume , 
et frappe les heures avec un marteau sur le timbre de 
f bortogct. » Le petil gSdpdkn de rhorlog« de Notre-Dame 
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4* St.-Omer ne fidt-il point purtî» «dmî de la mAnM 
tribu P n'en peut-on pas encore oiter /«on du Cati^tiMi^ 
« ce plus ancien dès bourgeois de Valeneîêiines ? » Noua 
en dirons certainement autant de JKarfAi de Cambrai qui 
,a de nombreux traits de ressemblance avec noire héros. 
Tous les deux serTirent avec fidélité la France et TËspagno*, 
et regrettèrent amèrement , dit- on , Charles -Quint y c* nohh 
empereur , car au temps des entrées joyeuses de ce prince , 
tons les deux étaient encore dans la fraîcheur et Téclat de 
leur costume. Mathurin n'eut pas à se plaindre de Louis 
^lY et de Louis XY qui passèrent Tiln et Tautre sous 
•on piédestal 9 mais depuis lors, à Texemple. de Martin, 
il a souTcnt craint les railleries au sujet de son vieux 
pourpoint > et il a fait et réitéré maintes et maintes ré» 
clamatîons sur Thumilité de sa toilette* Toutefois , il a 
été moins heureux que son confrère , car à ses côtés Ton 
PC voit pas de Mathurine ; par compensation , il est vraiv 
il ne s*est jamais adressé cette importante question, à Tinstar 
de certain vice-roi ^ dans la fiancée de Walter- Scott : « mais 
que dira la princesse ma fomme?» quoi qu'il en soit, H 
est demeuré patriote , dans toute la pureté du terme ; il 
n'a jamais songé à émigrer , et a pu répéter sans peur H 
•ans reproche : « Je réitérai dans ma place tant qve je 
meure f » 

Mathurin est-il plus vieux que Martin? depuis mille 
ans au moins plane-t-il attentivement sur notre paisibk 
cité ? cette question d'antiquité n'est pas résolue. 

On prétend que Tâge de Mathurin remonte au comméO)' 
cément du 16.'*' siècle ; diverses histoires ont été racontées 
.aur sa création ; on dit que plusieurs fois il a été pro- 
mené dans les processions simultanément avec l'arhre de 
Jeêêi; son apparition ostensible ne semble néanmoins 
démontrée positiveipent que lors de rétablissement d'une 
borlogé sur la porte du liaut-Pent 4 or , nous lisoaa dans 
pios archives , que le H •çptçmbre 1689 , ]§ magistrat cet- 



«donoa la ccHisirnotioD,' à-o6ié de Tonè des tourelles ^e 
Ton élevait alors $ar eetle porte, d*ane horloge poar 
remplacer celle qui existait auparavant à Thôpital du So- 
leil ; c'est alors probablemeat qa*eut lieu rintrooisation 
de Mathurin qui a laissé son nom au monumeat , car ^ 
jious voyons « qu'en i7ii le magistrat fit transporter à 
« rhôtel-de-TiUe Tborloge dite de Mathurin ^ qu*il fit 
« réparer ensuite aux frais de la commune , » et « qu*ea 
« 1778 , le 30 avril , on procéda à la démolition du Là- 
« timent jde Thorloge de Mathurin , qui tombait en ruines. » 
Cette horloge eut un conservateur à quarante-quatre florins 
de gages » lequel recevait en outre une robe de six florins. 
Ou trouve encore qu'en 1730 , la cloche du Haut- Pont 
pesant cent vingt-boit' livres, fut Tendue par le magistrat 
jiu profit des pauvres an collège anglais. 

Dans Tespaoe de plus de deux siècles, Mathurin a subi, 
selon toute apparence , plusieurs métamorphoses ; on crok 
que son essence primitive était de plomb ; au moins au» 
€uns disent l'avoir aperçu avee cette cuirasse , déposé 
^ans le coin d'un jardin; il était peut-être alors sous le 
coup de la merveilleuse loi des suspects ; on pense aussi 
qu'il a été replacé par le génie militaire sur le théâtre 
de sa gloire, avec des couleurs nouvelles. En 1821 , notre 
conseil municipal manifesta le désir de remettre à neuf 
•ou horloge ; ce vœu fut renouvelé en 1824 , à causé 
de sou état de dégradation ; l'on y observa avec raison 
que sou ancienneté faisait attacher un grand prix à son 
maintien et qu'elle était d'une extrême utilité aux habi- 
tant» dles fiiubourgs. I^es réparations urgentes furent portée» 
& six cents francs , et Mathurin obtint dans cette circona- 
tance uu accoutrement presque moderne. Depuis cett^ 
époque , il a sollicité plus d'une fois le renouvellement 
4e cette faveur , et souvent ses espérances , ainsi qu'il 
en est arrivé à bien d'autres , n'ont été que de faUacieuses 
4Uuf ions. 
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' On à etxk Mssi que le nom de Hàtbtfrin était eelcrt 
â^un HautponDais recoramandable par ea braToare , et 
par la couragease défeoise de ses foyers ; qa*il n'ayait pti 
•être donné aVee indtfiérenee , et qme Téreetton de cette 
Btatae aTait été notivée %nt ^a peconnaissaûce , comme 
^elle de Jean dé Nivelle. Lorsque des frontières de la 
Belgique» certains Flamands vienneot 'vî«îter la ville dés 
Andoraarois, c'est encjore Mathurinqui attire le pins Tivé- 
xient lenrs regards. Naguère , sa eonserration irré?ocabte 
a f»it entonner le Gmudeêe génies à Tardent et poétique 
JFrancia^ ce louable et fidèle ebampioa d^Eustaehe <K» 
St.-Pierre ! 

Malborln , malgré son état sédentaire, a eu aussi ses 
itTentures ; il a été le joyeux sujet de plusieurs cban- 
aoQS ; on s'en entretenait beaucoup dans la contrée "lort 
de la tournée qu*y fit , il y a une quarantaine d'années « 
un savant Picard , et cela à roccasiôn d*uii proéés ^c^ 
lieux dont le prétendu souvMiir est eneore gardé dans 
Tesprit de vieux Audomarois, mai^ dont on ebercberaft 
^m vain le moindre vestige. Voiei le conte de M. de Vérîté: 
« Au-dessus de la porte de St. -Orner qui regarde le fai^* 
bourg du Haut Pont, est la petite statue d*un Hftutpon* 
nais , babillé à Tantique et nommé Mathtàrin qui , armé 
d^un marteau , frappe à chaque beure le timbre d'une 
horloge. Cette petite figure était pbieée originairement de 
manière qu'elle tournstit le dos aux habitants èo. Haut»> 
Pont, et ce fut un grand scandale pour eux qu'un de 
leurs compatriotes , vêtu à Tanoienne manière de leurs 
pères i ne les regardât pas en fiiee. Ils attaquèrent les 
«officiers municipaux de St.^Omer pour qu'ils eussent à 
feire changer la positton de Mathurin^ ». 

Mathurin , malgré sa tenue habituelle à la hauteup des 
eirconstances , et son antipathie dédarée envers celte raoe 
«MHitcmniére des girouettes , pour laquelle toutes les es- 
pèces de majorités sont parfaites depuis quarante ana^ 
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ii?a pat été Mni ««ms éprouver quelques déboire» poUti-^ 
qaes ; il savait certes comme un autre que les éteodard* 
4e Rome et de Gartbage 9e pouvaient se trouver impuné« 
ment réunis , et que jadis la rose blanche et la rose roug« 
s^étaient succédé tour -à -tour; sana doute que les ban** 
nières différentea qui avaient flotté devant ses regarda 
impassibles ne lui importaient guère, non plus qpie lea 
présens et les dons offerts a des princes de dynasties op-» 
posées 1 pas davantage que les airs disparates , selon les 
éree, d^ooe multitude de musiques qui Tavaièut fiiit tres^ 
saillir cent fois sur son aiège élevé ; maïs dans les époque» 
de réaction , Tesprit de parti est ordinairement aveugle »• 
et le là mai iSiô , comme Toki crut apercevoir un symp« 
tome de conspiration dans un objet élancé au-dessus de 
Thorloge du Haut- Pont, Mathurin fut regardé comme un 
séditieux qui portait Ta udace jusques k bisser «ne àigla 
à travers son large et rustique chapeau. Il reçut en con- 
séquence Tinjonction immédiate de faire disparaître Uk 
girouette, factieuse t s^il ne voulait pas être renversé ; apréa 
rexéeution de cette grave mesure , que découvrit - 01» 
dans le signe terrible qui avait alarmé tant de. fiers cbe* 
taliers? Oh! rlex, riez d'accord avec notre rusé Flamand! 
Jjkk Mercure ailé tenant son caducée I Une fleur de lya 
en or remplaça le faux dieu si comiquement prescrit; 
niais cet emblème français qui vraiment n'était pas plus cou*» 
pable que son devancier, dispnrut auasi dans les ôragea. 
d'une effervescence non moins ridicule. Mathurin avait 
passé d'abord pour Saru-Cuhtte ^ il fut considéré ensuite 
comme Jésuiie ; le vieil homme supporta ces bévues sin- 
gulières avec une patience admirable , ou si vous le 
voulez mieux ^ comme une girouette de bon accommo- 
dement; seulement'^ il répéta quelquefois ^ à ce que Ton 
assure , cette exclamation en soupirant : « Les hommes^ 
« stupides , les hommes sourds à la voix de rexpérience i* 
• étrangers au monde où. ils virent et rérant Timpossible 



• retour in passé , s^amusent AoniS tonjoari aux biiga* 
m telles extérieures ! » 

. Mathurin , dont nous arôQS parlé quoique bien tardi- 
Teiueut dans, nos Variiieê histûriqueè sur la ville de Si,'' 
Orner f a semblé se réveiller tout*à-conp depuis quelques 
années ^ comme un nouvel Epiménide , ainsi qn^on Ta fort 
à propos proclamé , et s'est armé immédiatement du ibuet 
de la satyre ; il a résumé plusieurs de ses anoienë sou- 
venirs ; 'il a donné sa charte littéraire , il a annoncé nm 
brochure qni porterait ce titre piquant : St. --Orner auire^ 
fbiê et St, 'Orner attf&urd'hui ^ dans laquelle il doit passer 
çn revue toutes les séries de notabilités audOmaroises , 
•t dont la rédaction définitive exige encore ses plus graves 
méditations ; trop vaniteux peut-être d'avoir été jadis cé- 
lébré par Gillee Dindin , non content d'éire la boussole 
pî*opice des navigateurs de TAa , et de soqner l'arrivée 
et le départ d'intéressants voyageurs , il se permet sou« 
vent de rire des badauds ou d'épier leurs discours ; il 
s'entretient trop volontiers peut-être de l'hètel- de -ville, 
de St.-Bertin et de l'abattoir ; il a pifblié dix*sept lettres 
qai lui ont servi à manifester ses principes d'égalité , sst 
j^ropension aux réformes , son go&t quelquefois désordonné 
pour le progrès et les innovations , de même que pour 
la critique et l'ironie, puisqu'il n'a pas craint de s'adres* 
ser à nos journalistes et à nos sociétés savantes. La litho- 
graphie a reproduit le^ traits de ce bizarre personnage 
que l'on retrouvera encore sans doute dans VAtlae hieto* 
pique de St, - Orner '^ il a perdu , à la vérité, un de ses 
plus pathétiques organes, mais d'autres interprètes n'ont 
pas feit faute à son appel , et depuis lors il a lâché les 
rênes -à sa manie de se mêler de toutes choses ; qu'im-^ 
porte, si c'est pour notre avantage ou pour notre instruction ^ 
En ce cas , nous ne pouvons qu'applaudir à sa géuéreuso 
ambition. 



CHAPITRE XVI. 

♦ 

A rextrèmité de la diaassëi» da fattboui^ da HanM^ontî* 
f reciaénient à Tetpèri^ de pont^eVit qui la termine , est 
«ne 'ancienne position militaire qui a été consignée dans 
ées annales de la ville de Sc^-Omer s <ons le nom dé Quafrê^ 
Mouliné, Le premier'^le ces moulins s^élèye sur une motte^ 
en deçà da pont ^ levis $ deux cents pas le séparent da 
«eeond , et celui-ci est à cinq cents pas du troisième i 
'lequel situé en ftce du long pont de pierre , à trente piEia 
jde Tayenue de St.^Momelin , est aussi à une distance de 
•cinq cents pas du Bac, autre lieu jadis très «fortifié.* Sut 
'les deux bords de TAa , la campagne apparaît inalnte*- 
nant riante de culture et de plantations» Les marais sonik 
en partie desséchés à Taide de travaux réitérés , et rcsil 
-aatîsfiiit décourre aux limites séparâtivea de la Ftandru 
«t de TArtois , des établissements industriels , de uom^ 
i^reux troupeauk V des chantiers en pleine construction ^ 
une quantité d'engrais divers, et de frêles embarcations 
•qui se glissent asseï témérairement dans les sinuosités de 
•la rivière ) soit vers les hatneaox de la Flandre, soit vers 
4*antique St.-Homelin. Le cimetière des Haatponnak 
:liiit partie de ce tableau pittoresque , entre le deuxième 
et le troisième moulin , dana un endroit nommé autrefeia 
t|s Cahair0* 

i Les Quatre^Houlins posent sur la rive gauche de TAe; 

iQuelle est leur origine, quelles ont été leurs vicissitudes? 

Odland , abbé de St.-Berti^ , avait fait bâtir, à la fin 

du 8.**"* siècle , des moulins à eau dans le rayon cirCu* 

làire de son laonastère , et à cet effet il introduisit dana 
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ttthira im cûiidliit Ae TAd pour anitner ses tnoalint. 
Entr'autree inTenlions empruntées aux Sarrazins y on rap- 
porta , dit-on , de 1». première croisade l'art de construire 
les moulins à vent ; quoi qu'il en soit , les deux moulins 
les plus anciens que Ton trouve mentionnés dans nos archi- 
▼es, sont ceux qui furent élevés dans le Haut* Pont , en 
1418 et en lô63. Oa lit Tindicatioii suivante dans le 
nanoscrit de ilendricq : « L'an lëSl '{urent démolies^ Hors 
la, porte do Haut -Pont, proche la. porte , plus de cent 
faisons basties de deux côtés deçà M delà la rivière , si 
leur fut donnée autre place pour bastir hors la troisième 
porte envers les Quatre- MoMnê* » (*) 
. En outre , Ton remarque dans, le itiaaoscrit d'Antoine Afr 
fringues, qu'en 1609^ TAa fut vâdée depuù Uê QuatrezMouUnê 
où elle a une largeur de 24 mètres, jusqu'au corps- de-garde 
4e la place ; ils existaient donc au moins dès la fin du 
•16.*"'*' siècle. En i6i6 , un marchand d'Anven , dpmi^ 
jcilié a St.-Omer, ayant «onstruit dans les pâturés de 
l'abbaye de St.-Bertin , un mbulin propre à l'écoulenieat 
des • eaux et à moudre le grain , le magistrat , » à VivmU 
^4atioa duquel moulin , en -fil bAlir* par le même ouvrier 
4in parràl, ifiais beaucoup plua grand et solide à cèfeédes 
Qttétre-Moulins serraai ceotre la quatrième et dermère 
porte du faubourg... •» (*^*) Cette année lAM fut extra« 
iordîAaire pour les m6ulins à veut , car le temps fut telles 
«ment sereio qu'ils «ihèfmèreni toos < 'et oblj^^rent les par- 
.tiouliers d'apporter leurs bleds aux moulitos à eau d'Ah- 
;q«eé ) de Blendecques , Wiaoernes et HaUiiiea ; 'encore las 
^eattx étaient-elles alors si basses ^ qtie ces divers moalras 
pouvaient à peine suffire à l'empressement publie* « €eb 
.ftit 'cause que bien dés gêna firent filire des moulins à 
'bras, o (*^^) Nous ne savons trop quelle date assigner 4A 

• O* Fuit déjà cilé a Ir pa^ iu 

(•*) Héndrkq.' ••'. 
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jM&^pe Toyage de Gilles Dladki à Bimlcefipie, ina«» dtifl 
•oit. feeétieux itinéraire ausf grandes Indei^ il » soin d^ 
déclarer qa^îl • vuf ^^He mouliné à ven^. 

Au eiége de iêdA , . -le poste des Quaire-MottKss fui 
Ibrtifiéavee soin et eonfié a la .bravoure du régivientâto 
Vesemale. Au milieu du pillage de ee faubourg qui eut 
lieu è eette époque ». 1» teite mène dés allés des Quatre- 
Moulins ftU nioleDimeut. arrachée. * 

.-On lit dans les mémoires de RiefaeUeii que pendant hb 
jdurée de ee siège , les Fraoçaîa mirent le fèu à- un mou^ 
fyk qui élAii à Tenlrée du faubourg du Baul^Pout. L'in^- 
eendie de ee moulin en réduisit le nombre a trois y maie 
le nom. primitif a: toujours prévalu. Lors de l'entreprise de 
1047 , les Français s'étaient avanicés jnsqu^âu ireMMina^ 
moulin^ . . . Dans le mémoire de ringéuieur Roblin , eu 
|t717 , il ne fut question que de deux moulins à yenib 
dans ta firubeurg et de cinq autres sur le rempart ; l'ouir 
fugan du i8 brumaire renversa deux des Qmiire-Moulms^ 
ils ne iaidèrent pas à être rétablis « mais il n^en avait pas étifr 
4e mbémede celui qui fut br&lé en I63&., et quoique à Ijai 
aigueur^ fei moubn au bord du glaeia , pourrait bien passdr 
dans cette .direetien poup la première de ces nmehines aUéee^ 
eependaet {dus d^un Audomareis , arrivé au terme deea pro- 
menade? débonnaire aux Quatre-MoulinSy eu compte et re^ 
compte h-oû avec- surprise, et demande encore vaîaeineDt 
aux vieillards du pays^ quelle cause ea a &it dispariuiré lé 
fUfttriAfUé. 



CHAPITRE xvir: ' 

' ■ > 

i 

é- Si Ton consulte Ite» aimales des peuples tanft àneieni 
«que moilWMS) en les teouve», dans leur origine » -touè 



t^uili k Niât lAaTiige. » Cette juste obterration Vftp^ 
plique parfaitemeot aux habitants de nos fonbourgs^. 
Kessemblant eoeore par leass mœqra ait 9/"* eièele , 
aux MoriDS da temps de César, bravant insponéiaenl 
TaTidité des ^^or0laDds , ils n^étaieut parvenus que trois 
oa quatre tents ans après les ifrnptiMis de ces barbardi 
à. défricher , d'une nsaniére effioaoe , « ces marécages , 
espèce de marais pontins qui enriroBnent eneote St%-Omer 
i*uoi0 ceinture d'eaux bourbeuses. « Cependant , la popu- 
lation de cette colonie flamande s'était insensiblenenif 
accrue, et en 1070 , on lui procura, comme on Ta iro-, 
un accès indispensable . dans deux éfflises nouvelles» 

Il n'est question des Hautponnaîs, ni dans les récits 
du sac de Philippe I.**^, en 1071 , ni dans ceux dn siège 
de cette ville, en 119S, par Baudouin IX, comte de 
Flandre, Toutefois ces insulaires retirèrent des avantages 
immenses de la donation faite, en 1072, par Roberl-le* 
Frison , des prairies communales , et dans les démêlée des 
Audoi|iarois avec les comtes de Flandre, il est eertaia 
qu'ils souffrirent particulièrement de Tatiaque immense de 
Ferrand de Portugal , au commeneemenl de 1S14 4 pois^ 
que ce prinee irrité brûla alors nos faubourgs. 

Dans les guerres que notre cMiton ent à supporter àêmi 
le moyen ftge , une fatalité déplorable sembla toujours 
a'appesantir sur les malheureux Hautponnftîs. 
. Lors de la contestation sanglante de Philippe-le*Bel 
avec les sujets de Gui de Dampière , le roi d» France 
avait envoyé Gaucher de Châtillon à St.-^Omer, ville con« 
Sidérée alors comme le chef- lieu de la Flandre et le 
boulevard du pays. Les Flamands étaient venus, en 1304, 
en former le blocus ; le connétable fit mettre le feu an 
fisubonrg du ' Haut** Pont pour les empêcher d'y pren- 
dre une position avantageuse. On prétend qa'à cette 
époque les Âudomarois n'avaient qu'une médipcr^ con-:^ 
iMiyse dans Jiea.isentinients.jcle .ses habitants « qMi- étaieni 
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Vfnfardés p«r WaMâillants comme leuct parente et leara 
Yoisins , et qae cette défiance , plus oa moias fondée v 
détermina la garnison de St.-Omer^ dans ce cas urgent» 
â adopter des mesures acerbes. 

Par lettres du i.'^ mai 1304, Philippe IV s'engagea à 
payer à la TÎlle de St.-Omer quarante-cinq mille livrèa 
pour Tindemniser de ses pertes en cette circonstance « 
jet notamment de rinoendie de son faubourg. Cet endroit 
souffrit encore considérablement, en 1315» et l'indemnité 
était entièrement payée au mois de mars 1317. 

Robert d'Artois » qui ayait déserté les iittéréts de la 
France t fit» en 1340» des efforts incroyables pour se ren- 
dre maître de St. -Orner» et plaça vainement divers corps 
de ses troupes » aux extrémités des fiiubourgs de cette 
ville. — < Après la prise de Calais , on vit rôder conti- 
nueliement les Anglais aux environs de nos faubourgs. 

Eo 1400 » la garnison anglaise de Calais ayant fkit une 
fxcuraioo sur les frontièreade TArtois, ravagea et incendia 
lies faubourgs de St.-Omer; les Bautponnais notables et 
les plus riches habitants de la rue Boulénisienne » furent 
fiiits prisonniers dans ce conp de main et conduits à 
Guisnes. Il ne leur en coûta sans doute qu'une fortf 
irançon. I^es dégâts , commis par cette course hostile ^ 
montèrent à sept mille cinq cent soixante-six écus. (*) 

(*) Yqici SD quels termes Turpin s raoooté » d*après Meyer » est 
événemeDl ; oo trouvera dam soo récit quelques délails historiques qu'il 
aoua a semblé utile de faire eooaaiire: 

• A Tan i4o<»» dans le tesopa que Jaaa» due de Bourgogne, gou- 
vernait le pays des Morina» il arriva qu'un jour, veille de saint Martin , 
ks anglais ayant fait des sorties de Calais et autres places voisiiiea, 
firent Irruption dans les frontières d'Artois , ravagèrent les faulraurgs 
éi 4t»»OaBer» prirent les plus nekes habitants qu'ils emmenèrent pri« 
iDUlitra à Guisnes, el ensuite ils se ietèrent dans te couvent des pères 
dominicains pour le piller; mais le supérieur qui était homme prudeni 
sUa à leur rencontre , et fit si bien par ses prières qu'il toucha le cœur 
des soldats, en sorte qu'ils ne causèrent aucuns désordres, ce pour» 
quoi ca ipfa supérieur les voyant ai msdéréi» lei re^t gradatt* 
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Après la lerée da siège de Calais , pair Philippe- te^ 
Bon, en i436, les Anglais, sous la conduite du duc de 
Olocester , yinrent de nouyean ravager les faubourgs dé 
St.-Omer , n'osant attaquer la placj?. 
' Quand Louis. XI essaya d'assiéger St.-Omer, en 1477^ 
H&n abattit les maisons des foubourgs ainsi que plusieurs 
•coarenti érigés dans les limites militaires. Les habita^ 
tions Toisines souffrirent alors craelleraent delà présence 
des Français. — Ce fut par l'une des portes i Teau, qu'en 
4487 , une partie des Français pénélrèrent dans la ville. 

Lorsque les Bourguignons expulsèrent de St.-Omer le 
maréchal Desquerdes, le 11 février 1489 , les Hautpoa^ 
nais , qui étaient restés fidèles an roi des Botnains , se 
distinguèrent à l'attaque du château qui résista toutefois 
Ttrec courage à leur impétuosité. Les conjurés avaien^t 
commencé leur tentative hardie par le quartier dn Haut- 
Font comme étant le plus faible et par l'espoir d'y trou- 
ver pins de gens déterminés à la seconder. Molinet signale 
Aleames Zortonnel, Michel Compère, et Michel de Lange! 
-au nombre des plus dévoués. En Tain , le gouverneur d6 
St.-Omer avait fait ensuite exécuter de ce côté divers travaux 
de fortifications ; les hommes d'armes du fiiubourg qu\)xii 
avait eu soin de munir secrètement de tont ce qui était 

semeot daos la maison , leur présenta largefoent à boire et à manger ^ 
m de plus comme le susdit ecMnIe Jean avait envoyé peu auparavant 
degx mtf ids de viu au cogveiit , il les leitr abandonna pour leur faire 
passer joyensemeot la saint Marlin , ce qu'ils ne manquèrent pas d'exécu^ 
ier; mais quatre jours après eeite fête, étant retirés, eu reconnaissance 
de ce vin qu'on leur avait présenté si Ubéralemeiit , ils envoyèrent ao cou^ 
vent donie nobles d*or d'Angleterre , qu'on appelait autrement nobles à là 
fose, pesant cinq sterliags à huit florins seize pa tards, ( ce qui moi^ 
lait à la somme de cçnl trente-une livi«s di)[-neuf sols trois deniers âè 
«loire mennaie de France ). Bafia les soldats, touchés de PaffabiMté cl 
des prières du bon prélat qui les avait si bien régalés, épargnèreil 
le village et Bossiflari qu'ils avaient résolu de réduil'e en èendres. »* 
••(Msc.' de Turpin, n." 7S0 ). - ** 

--• C'etf S4.-Màrtin-aa»Laert sans doute que ce manuscrit a voulti dési^ttef* 



nécessaire, (•) contribuèrent spécialement aa^suocas de 
l'entreprise. Les Anglais, alliés des Flamands, les aidérenS 
puissamment dans cette circonstance. On les vit alors débou*^ 
pher entre le Bac et le Haut-Pont. Après la retraite des Fran* 
Çais, la ville de St.-Omer se trouva momentanénieni a« 
pouvoir de quelques . centaines de soldats allemands. Cea 
derniers, ainsi que, plusieurs paysans de Flandre, c&mpiki- 
gffOM adventuteua^ exploitant la peur que les Audomaroif 
éprouvaient de retomber sous la domination de De$^ 
querdes, et animés par un de leurs chefe, nommé Ulriek^ 
conçurent, le 13 avril 1493, à huit heures' du soir, le 
projet de piller la ville et les environs , et ouvrirent ii 
cet effet la porte d^. Haut-Pont ; mais ils furent tous chassée 
vers minuit , par le conrage des bourgeois et. Tassistance 
du sieur de Sav.euse , officier de Maximilieu. 

Les Hautponnais jouèrent un rôle saillant dans les trou* 
Mes élevés entre les Orangistes et les |;ar dsans.de don 
Juan. On songea encore , à cette époque , à augmenter les fbc« 
tifications de la ville de St.-Omer; et plasîenrs maisons 
ayant été abattues à eet eflbt du c^é du Haut-Pont , ce 
fioit alors que la réBolution fut prise de vendre deux cents 
mesures de communes , pour procurer des indemnités aux 
propriétaires. 

. Le prince de Parme .prolongea bien avant dans l'inté- 
rieur du Haut- Pont les travaux de défense. H entra ensuite 
également dans les intentions du cardinal Albert de mettre 
le faubourg du Hant-Pont à Tabri des insultes de rennemi. 

Pendant le temps de la domination espagmde, St.-Omer 
fut presque continuellement harcelé par les Français ; le 
tegret d'avoir perdu cette place importante se renouvda 
.virement pendant plusieurs sièeles , parmi les descendants 
de Philippe -Auguste , et de nombreuses et vaines tenta- 
tives se succédèrent Jusqu'à Farcivée du grand roL 

Le siège de 1638 dura sept semaines. 11 fut poussé avec 
- (*) Mse. ».• a«o» 
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^ffaeoir, mais infiractuéasenient. Les bourgeois « sontentui 
par les firoockaillem et les Maraîchers ^ y firent des pr(h 
diges de valeur. Les Lytelards gardèrent la Grande-Mefi 
position capitale , et les avenues prés de Gairmarais. Néan« 
moins 9 le Haut- Pont fut pillé , le 30 juin , par uit 
détachement de cavalerie espagnole. Ce fiiit est ainsi etpli* 
qué dans les mémoires de Richelieu : « Les ennemis se 
t>oyant tout de bon assiégés et craignant qae les nôtres né 
vinssent prendre et se loger dans le faubourg du Haut* 
Pont , le pillèrent et brûlèrent en partie , et se retirèrent 
parce qu*ils Testimaient perdu , et se sentaient hors dé 
pouvoir d*empéoher qu'on ne t*en saisit à Theare même, 
ai on y fût allé ainsi que la raison le voulait. Si on Teût 
pris y on se fût par ce moyen rendu maître de tous les 
canaux , lesquels aboutissaient généralement audit fau^ 
bourg*... >» 

f Le 6 juillet, pendant la nuit, le carmé Ange Hendricq'; 
qui rendit aux assiégés de notables services , sortit du 
Haut-Pont avec sa petite flottille dirigée par de brares 
mariniers et s*empara de plusieurs postes avantageux ; ou 
fit lâcher alors les écluses et rompre les digues de Vkë^ 
ce qui porta rinoudatiou jusqnes au pont de St.-Momelln« 
Les principales opérations de ce siège célèbre furent 
dirigées du côté du Haut - Pont : difers combats furent 
livrés à Watteu , à St.-Momelin , i Nieurlet , au Bac; 
aux Quatre^ Moulins , ainsi qu'à Clairmarais. Les habitants 
des faubourgs furent répartis «Lana les travaux de défensOi 
guidés par leurs connétables, et commandés par le capi- 
taine d'Ëscoult. Ils tinrent vaillamment à Tuu des bras de 
la Meldiek, où ils élevèrent une redoute contre laquelle 
4&ohouèrent les efforts des assaillants. Les Lyzelards surtout 
j montrèrent un courage à tonte épreuve, tandis que leurs 
i^oisins de la rive gauche porLiient avec constance des 
secours aux l)raves «qui combattaient entre les Quatre- 
Moulins et la ville, ils avaient reçu des Français le -se* 



briquet de §ireur$ de canarth^ pftrce qp^S, ne «9 fllùaift 
pae un jour san» que leiira coup» asturài u'ifihisi^mwk 
les rangs de leurs adversaires. r 

Lors du siège d'Aire , en 1641 , pair les £sfi^»f9ols , la 
géoéral Becke arriva eu diligence pour avertir le iii«<9 
gistrat de St.-Omer que les Français , pour Apé^r mm 
diversion favorable , avaient projeté de surprendre le Haui^ 
Pont ; on s'enipiseftsa immédiateinent de le Airlifier. iLe 
projet de Tenncmi était alors d'y jeter huit cents, boin^rat^ 
d'y mettre le feu , de sonner le tocsin , et di*essayer 4^ 
profiter de la confusion. Le brave Becke vint viciiler j^i* 
même les travaux élevés à ia bâte , el leur dwna :\koé 
utile direction. 

!Noa faubourgs restèrent depuis lors presque eoolmieU 
lement occupés par une gaiaiisou imposante, M. Dihh<Mi| 
de Leseive y exerçait les fonctions de commandant en 1444 ; 
il provoqua alors en duel M* de Trasegnies , gouverneue 
d'Artois , pour une difficulté survenue dans le service* 

En septembre 1646 «les Hautponnai» se distioguéreni k 
la prise'du fort de Ruts qui était situé au-dessus de WaHen* 

En 1647, le maréchal de Gassioa crut un instant qu'il 
se rendrait maître de St.<-Omer , au moyen d'une iptelli'» 
gence nouée dans la place ayec un nommé Martin CafmonK 
Dne attaque .fousse ou réeUe devait se^ faire par le Haut- 
Pont ; la machination consistait à brûler ce feubourg ^ 
le magasin de munitipos ; le pbn détaillé de cette .eoaa^ 
piration, cootenu dans une lettre datée du 30 avrril, étant 
^mbé entre lea mains du magistrat, il s'empreasa dfea 
donner. connaissance à l'archiduc Léopold qui, de son camff 
devant Lens , lui exprima , le 17 juin , la confiance la plut 
honorable sur la défense de la ville.. Danjs la nuit du 23 au 3& 
juin ,.une.partiede l'armée française s'éUnt.eroparéedn Bàc, 
eM^ya.i à \^ &veur de barques , de parvenir jusqu'au» 
Qi^atre^Moulins ; mais cette . audaoieuae eptrepriseéchois^ 
par une pluie affreuse^ et surtout, par la grandie v^gilai^e^ 



— 40Î — 

ai» Hâittponnats , qtii étaient accourut à Fendroît mi^ 
saoé, 80tt8 la conduite-du vaillant icbevaHer Jacquet IheroiùfM 
Le gouverneur accorda cinquante florins de récompense it 
Pierre Yandetnbergtte , Lyzelard , qui , ie premier , uvait 
donné Tavis de la marche des Français. Ces derniers , dans 
oette tentative , lirent une perte t^onsidérable devànft le 
moulin «R la pâture eommune de Werst-Voer. 

Depuis cet événement , la guerre étant presque pertna« 
sente, les Hautponnais 4ransportèrent fréquemment leurê 
effets les pins précieux dans' Tintérieur de la place. * 

En lé5ô , le due d^Âumont menaça dé brûler le Haut<» 
Pont si Ton ne se bâtait de fournir à ses troupes diverses 
contributions. Deux ans après , à rapproche de Turennë 
qui campait dans les «nuirons, le magistrat fit mettre avec 
promptitude ^e faubourg à Tabri d^une insulte sérieuse, 

Nous avons dit que pendant le siège de 1677 , les 
arbres du Haut- Pont avaient élë abattus ; les commune!^ 
furent encore inondées ; dans la nuit du 18 au \9 avril ,' 
les Français ayant commencé à jeter des fescines dans 
Tavant - fossé , les assiégés abandonnèrent alors les feu-^ 
bourgs, et le brigadier Phifer ne tarda pas à s*en em- 
parer. La prise du Haut-Pont fîit annoncée à Louis XIV » 
à Béthune , \e 20 avril. 

« L*attaque du Haut-Pont, qui est un grand ^ubourg' 
duquel on prit une partie , n*était pas propre à avancer, 
car il fallait aller par une digue, où avec des coupures 
fane sur Tautre, on pouvait nous arrêter long- temps... •>(*) 

Les Hautponnais, qui étaient si fermement attachés à 
la dominatioB espagnole , montrèrent ensuite un dévoue"^ 
ment semblable au nouveau gouvernement , et rendirent deé 
aervioes signalés à la France pendant la campagne de 1710. 
. Pendant nos orages révolutionnaires , il fut peu ques- 
tîon du Haut- Pont ; quelques insurrections occasionnée^ 
par la disette , plusieurs pillages de grains ne sont point 

' (*) Uttrcs bistonqaei de Pelliison. ' -, 
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à pataer «ont silmce i il est yrai , non pi as qae 
mesures militaires, lors des désastres de 1814 et de 181^ 
.mais la population pacifiée de nos faubourgs est restée 
ordinairement daps un calme parfait , an milieu de nos 
pénibles journées d*agitation& politiques. 



¥l><>^<»»M^I> W ^» M <^|fl»»WWMii»IWW»»tM»»»»l<l»^W^^ 



d^ottcc^ éavi èllh-dllbouiem;^ 



AJpoald ,. seigneur d& Sithieu , à la persuasion de saint 
Omer, avait autorisé saint Bortin et ses compagnons, à 
ehoisir dans ses domaines le site qui leur paraîtrait. I9 
plus faTorable pour construire un monastère. Les religieux 
de Luxeuil s'empressèrent d'exécuter eette pieuse inteu'» 
tîon et prirent la résolutlpn de s'établir sur une petite 
éminenoesur la rive droite de TAa ,. entourée de marai&y 
éloignée d'une lieue seulement de la motte de Sithieu., 
et y bfttirent aux frais d'Adroald , Ters le milieu du. 7,*'^* 
sÈàcle,, dans un champ qui était abandonné depuis préa 
d'ua siècle et qui n'avait même été cultivé auparavant 
que d'une manière assez imparfaite et fort superficielle > 
tsn petit oratoire , ne contenant qu'une chapelle et quelques 
eelîul'es. Saint Orner vint le bénir ^ et les» dignes cénq- 
bites y vécurent plusieurs années dans un tel état dje 
perfection que les habitants des environs en Surent extrê- 
mement édifiés. Bientôt » par leur xéle ardent , les lumièr.ea 
évangéliques se propagèrent dans cette contrée sauvage » 
^ its furent dans cette mission salutaire d^antant pl9» 
utiles à révêque de Tbéruuanne , qu'iîs possédaient par- 
.fiûtcwent la langue teutonique ou allemande dont*- noa 
agrestea ajeux 8« servaient 1 ditroii> ooD^intement aw0 
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f^âftfeleb lilÂgftge Ses Romains. Momelin , qui monral 
^véquê dé Nôyon, le 46 octobre 685, était, cornine la 
plni â^é , le supérieur de cette communauté , où saint 
«JBértin et les solitaires chrétiens dTe notre territoire se 
retiraient autreibis après leurs courses apostoliques , pour 
8^y adonner à la yie contemplative. (*) L'oratoire se trouva 
bientôt trop étrdit ; la situation en était d^aîlleurs malsaine', 
au milieu des eaux marécageuses et stagnantes , d'où ne 
e^exhalaient c(iie trop souvent des vapeurs épaisses et gros* 
eières. Il hit appelé tantôt le vieus monastère , tantôt 
ïermiia^ ^ mais le nom du compagnon de saint Bertin 
lui est resté. La renommée de Tabbaye de St.- Bertin fit 
oublier ensuite, en quelque sorte, les modestes destinées 
du monastère de St. -Momelin , qui a été cependant la 
tsouroe et le principe de tous ceux qui ont été fondés 
depuis lors dans ce pays. On dit que Clotaire II et Chil* 
•dério II lui avaient accordé diverses immunités. 

Son ancienne dénomination lui a été toutefois long-temps 
conservée, car, nous lisons d'abord dans le grand carith 
laire de Si. -Bertin , que « le 19 juin 1463 , dom André 
de Créhen , prieur du ri^uor monastère , transporta de la 
paroisse de St.*Mometin à Véglise abbatiale de St.-Bertin, 
une partie de la têXe de saint Momelin , qu'à la prière 
de Vabbé Guillaume Fillatre, deax obanoines, députés 
de la Cathédrale de Voyon , y avaient apportée ; • et noua 
voyons après dans le même recueil, qu'au commence- 
ment dé 1&66 , « ces reliques furent renfermées dans un 
petit buste dé vermeil , que Tabbé de St.- Bertin exposa 
ensuite à 1^ vénération des fidèles dans son église, ainsi 
qu^è là paroisse de St. -Momelin située au viens tnonaêtère.^ 

.£n vertu de la bulle de Léon X, du 28 février 1519^ 
Xnloine de berghes , abbé de St.-Bertin , consacra , le 

' X*) thk fèpm^t coneernMti/l ntiat Mamtèfrn est coiuigaée dans le las- 
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'21 juillet lâSO, la nourelle église dé Saint - Momelia. 
La première avait été détruite par les Normands, et la 
seconde avait été bâtie, en 4327 , par Tabbé de St.-Êertin. 
lies Français avaient brûlé oelle-oi en i497. 

Le prieur de Vabbaye de St.-Bertin fit réparer comv 
plètemont octte troisième église , en 1544 ou en 1546. 
En novembre 1617, on fixa défimtivement les limites de 
cette paroisse. A cette époque Tosage était toujours de 
s*y rendre en pèlerinage, pour obtenir la guérison de« 
enfisinta muets ou bègues. Divers miracles attestent la 
puissante intercession de saint Momelin à cet égard , et 
aujourd'hui même des mères compatissantes lui deman- 
dent encore des guérisons merveilleuses. 

L'année 1638 fut désastreuf^ pour cette petite com« 
.mune. Un détachement de Tarmée française y fut défiilt 
par Ibb troupes des comtes de Nassau et d'Isembourg. 
Les forts de St. -Momelin et du Bac furent pris et repris 
par les Français et les Espagnols, pendant le siège de 
St.-Omer. Philippe de Flandre^ religieux de St.-Bertin , 
et ancien curé de St. «-Momelin , rendit alors aux Audo- 
narois des services importants par la connaissance qu*il 
avait du terrain. Malheureusement, Véglise de St. -Momelin 
fat détruite par rartillerie du comte Picoolomini à Fat- 
taque dep fi)rts. Cet édifice , malgré son délabrement , 
servit néanmoins encore au culte , car Tabbaye de St.-Bertin 
lui donna en prêt , en 1661 , une cloche provenant da 
petit clocher , «ur laquelle se trouvait cette inscription : 
Veeor Eliêahetha anno 1622. 

Lors de la trahison de Galmont , en 1647 , le maréchal 
^ Gassion s'était déjà emparé du poste de St. -Momelin 
^qù^il ne tarda pas à délaisser , comme on sait. Les ha- 
bitants de St.*Momelin sonfiFrirent cruellement pendant 
le siège do 1677; Testimation des dommages fut portée 
i quinte mille cinq cent douse florins. 

lise fut PfCODstruite eneere une fois; Fabbé de St.- 
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Beriio en posa bi première pierre , le J mai IfiSS. Îa 
confrérie da llosaire y foi établie le 13 aTril i687 , el la 
eonaéeration eat Kea le 33 déecmbre 1688. 

Deê difficaltés sérieuses s^éUmi élevées entre l'évéque 
de St.-Omer et Tabbaye de St.>Berlia au sujet de 1» cure 
de St.-Momelin y cetie abbaye eu fit l'abandon par aete 
capitulaire du 25 septembre 17d7. ÂTant la rérolittion , 
la cure qui était dessenrie par un moine de St.-Bertki an 
résidence à la prévôté voisine du Ham , fiiisait partie du 
diocèto de St.-Omer ; celte quatrième église, dépouillée 
de ses décors lors de Fére dea saturnales y et restée sana 
usage pendant quelques années, fut démolie en 1796. La 
chapelle actuelle » bâtie en 1804 ^ et consacrée le 4 juiHet 
.1805 par M. Palmaert , curé de Bourbourg , est dépen- 
dante de la paroisse de Lederaelle. Elle a été. restaurée et 
augmentée en 4827 , ^i son principal ornement cal Pao- 
eien buste en argent du saint patron du Keu, éebappé à 
la conToItîse des esprits forts. Elle est édifiée non loin de 
remplacement du vieux monastère , remplaeé antérieure- 
ment par la prévôté du Ham , et Fou découvre un paysage 
fort pittoresque , à Ventrée du cimetière qui reeèle encore 
quelques antiques débris. 

L'abbaye de St. -Berlin eut^ à diverses reprises, de 
vives contestations avec rautorilé civile , an sujet du bac 
établi sous Termitage de St.-Momelin qu'on appelait ausfi 
le VieuS'Mautier. Plusieurs arrêts du conseil d'état furent 
rendus à ce sujet. Dès avant le 15. ^"'^ sièele, cette ab- 
baye jouissait seule du droit de faire passer à bateau teua 
ceux qui venaient de la Flandre à St.-Omer ou qui s'en 
retournaient dans celte contrée. Plus tard , elle ne coa- 
aerva plus ce privilège que relativement à la rive droite. 
Le 2 juillet i7Sl , le bac fut supprimé et remplacé par 
.^n pont destiné à séparer la Flandre de FArtois. Il y 
avait eu long-temps auparavant un procès sur la questi(4Ei 
4e savoir si St.-Momelio f^ift^it partie.de 1% Flandre ou 
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de TArtois ; la ehofee avait paru incertaine et litiytenMf 
an grand conseil de Malinet y en 1613 , et le différend 
ne foi jamais positivement vidé. Cependant le vieusf loo- 
nmêière et ses dépendances se trouvaient dans ta terre de 
Sithieu donnée jadis par Adroald. L'adjudication du pont 
eut lieu le 25 mars 17^2. L'abbaye de St.-Bertin y con- 
eourut pour six mille livres , et la ch&tellenie de Gassel 
pour quinze cents livres. En 1797 , ce pont tombait eit 
ruines. A la fin de 1790 ^ la réparation en fut ordonnée par 
arrêté de Tadministration départementale pour une dépense 
présumée de deux mille sept cent soixante - trois francs. 
En lb29, le même inconvénient se présenta et avec bîed 
plus de gravité. Plus de quinze mille francs étaient de- 
mandés pour une nouvelle réparation de ce pont. Eu 
1830 , cette reconstruction fut de nouveau sollicitée. 

Le tarif du péage du nouveau pont de St.-Momelin a 
ét^ approuvé par ordonnance royale du 24 octobre JS32; 
la concession dévolue à rarchitecte Poncin , de Dunkerque i 
comprend une période de quarante- trots ans, à partir du 
12 novembre 1833 ; aucun autre passage ne peut être 
établi sur les deux rives de TAa , à moins de trois mille 
métrés de distance. La longueur de TAa dans le dépar- 
tement du Nord, depuis St.-Momelin jusqu'à la mer, est 
de vingt -cinq mille métrés* Sa largeur, y compris lea 
digues , est de trente-deux métrés. 

La première pierre de ce pont soutenu par quatre ar- 
ches qui ne sont pas sans quelque élégance , a été posée , 
le 8 mai 1833 , par le maire de St. -Orner, La date de 
sa réception est du 24 décembre suivant. L'ouverture ^ 
toutefois , n'en fut faite que le 6 janvier 1834« 

Lee fastes de la seigneurie de St.-Momelin, qui était 
du ressort du bailliage de St.-tOmer , se trouvent liés à 
quelques faits notables de l'histoire de cette ville. Elle 
fut saccagée plusieurs fois pendant les guerres des siècles 
qui précédèrent le retour de notçe contrée a la domina* 



UoQ française. Cette commune est 8tt«^ ikn$ le <$an(oii 
de Baarbourg , à trente-neuf kilomètres de Dunkerque ^ 
vingt de Boerboarg , cinq de Watten , et huit de St.-^ 
Orner. Sa population est de deux cent vingt*sispt habitants , 
entièrement livrée à Tagricultore. On* y voit actuellement 
nue importante fabrique de sucre indigène. L'étendue de 
son territoire est de cent quatre- tingt-deut hectares. Sa 
kermesse est fixée au dimanche qui suit le 22 juillet^ 
Elle possédait, dit -on, des archives assez précieuses v 
mais elles se trouvaient à la prévôté du Ham , et . dlet 
ont disparu à Vépoque de la révolution. Le plus anciea 
registre de Téta t- civil Âe St.-Momelin est de 1621. 

4 ■ 

(jdeSHuchot) de6 (MûemoifceàU de docduè^ 44 ^ 

eu c>t.-c)lll9oiumt)« 

S I- 

Jaoqnes IL, « homme dur et Ssiible, entêté et fenati* 
4^6 » ).(,*) fut renversé du trâne d*Angleterre , par H 
ligue protestante^ parce qu*iline voulut pas, comme Henri 
JhV , '^consentir à setcrifier sa «foi >à sa couronne. Jacques 
11 , « homme de cœtur , se déchiraf oatholique et jésuite; 
îtifit tout tee. qu'il fallait pour tomber et tomba, n (**) 
I^éanmoiM, il ne >faut pas dédaigner avec frivolité et in- 
justice les souvenirs de ce roi :nuilhettreux , car , il ^tnil 
d'une activité d'esprit remarquable i plein d'kmineur , et 
de bifavoure, et aurtont paissionné pour la gloire de sis 
|ibtHe , au point qae voyadt détruire ses dernières eqp4^ 

(«) GhàU«ubt4ABd. 



imoes peii^4&e à la désastrease bataille delà Hogae, It 
aeput •'empâcherd'iidiiiiner le coai^age déè marins anglais' 
qo*il avait tant de fois lai-roéme condaits I la Tictoire; 
A la -vérité, « son plus grand tort fat de jurer, en par- 
venant à la couronne , ce qu*ijl n'avait pas Tintention de 
tenir; » mais il vivait au niiliea de circonstances vrai- 
ment extraordinaires , parmi les éléments les plus contra- 
dletoired , et entouré de tant de trahisons f Sans douto 
que «t toute politique tortueuse même pour fe parti de 
la vérité, est au moins une erreur funeste, quand elle 
a^est pas ira sordide mensonge; » (*) mais* il lui faTIail 
Goitibattre des obétaolés presque insurmontables , dans un 
âge avancé , où ce mot effrayant de Charles I."" : « Il 
nY A pas loin de la prison des princes à leur tombeau , » 
avait encore plus de retentissement, délaissé quHl était 
par des conseillers perfides^ et même par des enfants in- 
grats ; et , nouvel indice de la fatalité attachée à sa race « 
« il avait la* conscience que ses destins étaient accomplis! » 
Oti s'est trop moqué réellement des dérotions de ce prince 
avec les jésuites , et Ton ne s'est point assez rappelé son 
dévouement à la France , alors que , désigné par ses 
ennemis comme un vice-roi de Louis XiV , il s'écriait 
quand même : « Mon cœur est tout français ! » Bans ses 
disgrâces, il trouva en France, il en faut convenir , une 
cour fidèle et nne hospitalité royale; mais n'a -t -il pas 
généreusement acquitté ses dettes en nous donnant Ber« 
vi^ick P 11 importe donc que Thistoire proclame équita* 
blêm6nt que Jacques lî avait sur le trône des qualités 
piiopres aux grands monarques , et dans la vie prirée , 
des vertus dignes des hommes supérieurs. On lui a appli* 
qtitf avec pins ou moins de justesse ces paroles de Tacite: 
éiginuê impetio niiiimperàsM^ sentence qui semble avoir 
été reproduite dans riudcriptiou qui orne son tombeaift 

(*) RtazurB» 
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i^nns la nouTolie. église de St. «Germain... Qui in 89cnnêâ 
i^ivitatis gradu elaru* tritw^phwr tn ^imê in/kUcwr posé 

. Le,dac dTYork, échappé adroitenvont à la «urreijlaiieiô 
^es aasassios en sou père>, iivait une vingtaine d'jEinnéet> 
^ursque sur notre terre ^e Flandre y que l*on a.nonvniée très* 
justement un "vaste et Hntal champ de baitaille) mais «nà 
\es cœnrs «palpiteront toigours auit.vdoat noms île vertes 
«de patrie, aux no;ns magiques, de gloife et 4^ liherté,« 
ijl vint foire 4*apprentls8age 4\^ ncble métier des armes .^ 
-et poiser^en même temps les |iremièi;es mspii^tieAAdueadio^ 
lieisme. De 4652 va 1656 , « H £t quelques eampagnet 
•oos Turenoe ^ui f mt -de son lidiioatiea militaire tia, soin 
^out particulier. » En jitîUet 16ô4 « ii obéit aux ordres àê 
pet illustre maître, en ^qualité de licuteniuit * général, 
^yant montré un <3ourage ..dignçi de sa, naissante i Vat^ 
taqite des lignes /espagrioles devant Arrts >, nprès avoir 
vivement inquiété un riche convoi qui allait à Vennemi 
de St.*On>er et d'Aire ^ par la route de.St.rFol, ^t qui 
était sa principale ressource , Tarenne; le louf9 outre me'* 
^ure , et. répéta « qu^il y avait en lut de quoi devenir le 
plus grand prince de son temps , et de Fétoffe peur le 
plus habile général. » Obligé ensuite de rejoindre son 
^rére à Cologne , il arriva dans le courant, de septembre 
suivant à Montreuil, s'arrêta de la à BottlpgnOi à Calais i 
à Gravelines , et traversa les Pays-Bas» 
■ Les circonstances politiques ayant placé momentanément 
^e duc d'York dans le parti contraire à ta France « il 
.sut mériter aussi, la considération du grand Condé. Ce 
fameux capitaine, en voyant son ardeur dans les combats, 
s'écriait : « C'est un homme sans peur !» .11 s'expoMi 



.^fliéNilrimciit an tiéged'ArdrM, en I6S7, et eiopbrt»àtotl 
•Tec lai TettiaM de tout les oiSeiers de Tannée fraoçatsel 

Le ft." )uittet.i6â7 , k pridoe de Gondé et don Jttat» 
d*Aairiehe , armèrent à St.-Ûner dans le dessein et 
tenter ««e snrfHrise snr Cabis. Le dae d'York , qui dèyaH 
llBs seeooder, irînt le lendemain oonober à \Arqae8^ par 
kl' route d*Ifaiebreaek et de Bfendeoqnes ;. mais le eoirp> 
a^ant été* manqué^, il alfa retFOuiter, te ^9 las autres 
(éioéranx à St. -Orner ^ et Tisîta avec eui , avant de se 
diriger i»rs Arrâs et Cambrai ;. nos fortifications ^, nos iles, 
lottantes et h Menl^Kossé. 

A la fin de cette année, te pribee de Galles et te dna 
d'York attaquèrent Mardick par trois endroits diS6rentsV 
pendant la^nnit; mais cette place, occupée alors par une 
l^rnison anglmse et par trois cents français , se défimdit A 
'^d^arettseraeotr que tes assaillants ,. renonçant* à mne teiî- 

■ 

tative périlhase , firent contraints de se retirer an point 
du jpwTy mais ea boa erdce, m>rès atoir détruit' les tra^ 
vaux e&térieurâ.. 

Au Gonmenoémcnt d« siège de Dunkcrqne*, te régiment: 
du duo d'York , composa de cinq cents hommes , fut 
euTOy^ à St. -Orner-, dans Teppréhension. qnc les Français 
mb iboolosseiit assiéger cette tSIc. Pressé- par 1^ eenrse 
iiidtoricnse de ces derniers, te prince anglais JSt, à cetté^ 
époque-, «ne marche extrélnement péiiibte par la chaussée 
de FoUneoite à Gravclincs , qna Tabondanoe des eaux asvaèt 
lendue prcsqu'impraticabte. 

Le due- d'York se distingua- à lu- batailte d^ Bunes;. 
tes annales du. temps mentionnent qu'il y fit des actions 
dignes de m&noire...* €^cst en wn qu^ih voulut aussi dé^ 
.fendre les approches de Bergucs'; toute cette partie de te^ 
West*-Flandre devait céder au gévaie^ de eelut qai avait 
initié le dcseendaiit des Stuart dans te grand art de h, 
guerre. 

Il allft encore tenir g^nium. k Hendsdioote avee qBcl^ 
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.unes âétaobemeotl d^iofaiiterie* Cependant le firarbo et 

cruel Cromwell était allé rejoindre au tombeau lea Tieti* 

mea de 8oq ambition , et lea fiU de riafortÙDé Charles 

1\*'. songeaient à revoir les rivés ebériés de leur patrie. 

Ils s'étaient retiras dans les enviroos de €alaîs peur agir 

selon les. circonstances. Après diverses démaccbes , ils se 

décidèrent enfin à Hazebrouok de se transporter , Charles 

il à Calais , et le due d'York à Boulogne. Cette vésp* 

lution n'était pas sans dangers , à cause de la politique 

équivoque de Maxarin. Le d&c d'York, parla alors en. secret 

au mjipccfaal de Turenne à Amiens, et oet ancien et loyal 

Ami lui offrit des seoours considérables , et lui .conseilla 

d'envoyer à ses partisans Tordre de se rendre immédia* 

teinent à St.-Oqier, lui promettant qu'ils y trouveraioit 

jdes passe-ports. Malgré le bon Touloir de Turenne , le 

projet de descente ne réussit pas en oette circonstance , et 

l'on prétendit que , sans égard à l'ordre .donné de faire 

inarcber: sur St.-Qmer les troupes du roi d'Angleterre, 

il fallait une autorisation expresse pour . leur > livrer paa- 

aage« Mais la restauration des Stuart ,. violemment bannis, 

ne tarda pas à combler les vœux des peuples des Iles 

Britanniques. 

liCs événements marchèrent ensuite , et le temps des 
revers et de l'exil étant revenu à jamais pour l'imprudent 
Jacques II, il débarqua, en i689, à Ambleteuse, et se 
dirigea vers la cour de Versailles , par Boulogne et Hesdin. 
Les pertes irréparables de la. Bbyne et de la Hogue ne 
lui inspirèrent pas encore toutefois le renoncement com- 
plet au trône paternel. Dans les premiers jours de 1696, 
ae^ affidés avaient repris quelque espérance. Ceux * ci 
«'efforcèrent d'exoiter une révolte ^ ceux - là formèrent , 
sans le moindre assentiment , le. complot d'assassiner Guil^ 
laume III. Ces mesura des Jacobitcs avaient été aussi 
mal concertées à Londres, que celles de Louis XIV avaient 
été bien prises en Flraafce$.ée puissant roouarque ayant 
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«ncx^re fkit un «ntfement plus eonsidérâbte'qtte^ tous les pré* 
cédents en £if enr de son auguste client , seize mille hommes 
de bonnes troupes «Taient été réunis, vers là €n de férrier^, 
entre Calais et Dunkerque ; mais le- rot de France avait 
sagement exigé qu'avant lemr départ, les royalistes anglais 
commenceraient a se montrer. Une escadre de plus de 
quatre cents voiles* attendait , dans les parages voisins \ 
rinstant favorable pour leuT: transport. Jafeques II arriva 
a Calais « le 2 mars ; là y il apprît que les projets de séè 
amis avaient échoué en Angleterre ; là , il fut témoih de 
l'approche fatale des amiraux Russel et Callenberg , dont 
)a flotte apparaissant dans les premiers jours d'avril , à 
la hauteur, de Gravelines , • lança trois cent soixante bom"- 
bes dans le port de Calais , empêcha qu'on ne pût y entrer 
ou en sortir , et fit évanouir totalement les illusions de 
Tirrésolu prétendait. Ce royal proscrit resta alors avec les 
troupes sur les côtes voisines: de gon royaume, qu'il ne 
devait plus revoir, pendant le mois de mars et la plus 
grande partie du mois d'avril, séjournant 'tantôt à Calais 
ou à Boulogne, tantôt auprès- du brave Jean Bart, à Dun^ 
kerque, ou dan» les environs; enfin, les soldats françaii 
étant allés rejoindre les armées de Flandre, Jacques 11^ 
accompagné du duc de Berwick , du maréchal de Bouf^ 
fiers, et du marquis d'Harcourt, vint descendre du palais 
épiscopal, a St.-Onier, le 25 de cemois d^avri); Uévéque 
était absent, et le i roi d'Angleterre y prit son Ic^gement pen^ 
dant deux jours. Le lendemain , 26 , il passa en revue les 
troupes qui se trouvaient dans la ville, et visita les prin*- 
cipaux établissements publies. Depuis dix-neuf ans , St.^ 
Orner était rentré sous la domination française après un 
siège meurtrier , et les habitants, fortement attachés au 
gouvernenvent espagnol , commençaient à peine à se rési- 
gner aux lois du nouveau maitre. Sa majesté Britannique 
coucha dans l'appartement que Louis XIV avait occupé, 
le 30 avril 1677 , et vit préparer le festueux nec pluribui 



nmpat i oroenieiit etieorô intact' de ee lunm pahrte , cfetit 
la reconë|ra4>tioQ s^apprétait alors d'après tes dessins da 
célèbre Hansard. A rkôtel-de-rille , crà il p«t apercevoir 
les traces des boulets ides Français, Jfaeqaes II distingua 
dans la cbambre édieTÎnate , le portrait imposant du grand 
roi , non loin du plan du premier siège , tiré en ifA(^\ 
par Jacques Fuet ^ et il saisit cette occasion pour cipri- 
mer encore une fois la vive. reconnaissance qu^l rèssentâH 
de sa magnifique protection. Louis XIY TaTail eJ9ccti« 
Tcment comblé de bienfaits; il l'est» même q^ielq^» tempe 
encore à abandonner entièrement le digne proj.et de fê 
rétablir sur le trône ; c'est en vain qu'il lui avait donnil 
sa cuirasse ; ce don , sur un corps inhabile ^ ne rapporta 
au sublime protecteur que la contagion d*uiie étoile fu- 
neste. Hélas \ les destinées de cette nobte et persécutée 
race des Stuart oe devaient avoir, par la suite avec là 
sienne , que des rapports trop funestes de ressemUaneet 
Jacques II voulut examiner le point d'attaque par oà 
le vainqueur de Gassel avait reconquis la place si loa- 
guoment assiégée. Le nom du duc d^Orléans lui rappela 
naturellement le souvenir de sa sœur , la brillante Ben^ 
liette ; mais écartant de lugubres pensées , il se plut aloft 
k retracer les particularités de ses campagnes avec Fhéroîque 
Turenne; c'était dans les environs de St.-Otner qu'il, avait 
&di ses premières armes ^ et comme il avait cû soin de 
constater exactement par écrit les notables eireonstanoes 
àe sa carrièi*e militaire t il venait de prescrire une tradue^ 
jtion de tous les f^its reTatifs aux années 4652 k 1060 , 
excellente narration qui atteste encore le respei^ du prince 
étranger pour le capitaine français. H songea ensuite au 
prince de Coudé, et lès souvenirs de GraJrelines, de M^^rdjelt, 
de Watten, se présentèrent successivement a sa mémoire; 
il parla mén^e de sa jolie promenade en bateau auK Iles* 
Flottantes» sans penser qu'il n'avait navigué qu*à quelques 
pas du village diseur oà devait être anéanti ua siècle 



plas turd, te préoieilx journal de m rie, que chaque ji^nr» 
dans la bonne eorome danala mauvaise fortune ^ il mettait 
^nt de tile k former de sa propre main. 

Pendant sa réudence à St.*Omer , Jacques II pareourul 
Qveo un intérêt tout particulier , le vaste éta^bliseemeni 
d'édufCatto.n que les Jésuites anglais avaient fondé en cette 
ville , ^ la fia lia règne d^Elisabeftii , et alors ^ grâce à 
ses libéralités, entièrement restauré è neuf depuis^raffreuv 
incendie de 1684; cette maison > dont la renommée A 
long-temps retenti dans la Grande-Bretagne, avait offdM 
souvent une retraite utile et agréable aax enfonts dès 
sei^eurs catholiques , dana les temps, de contrainte ou de 
perséoutioa. G^était un superbe édifice assurément que le 
collège anglais , un des principaux embellissements de 
potre cité , alors qu'il apparaissait dans toute sa splendeur i 
et que son dôme élégant > affaissé depuis dans un autre in* 
cepdie « reflétait au loin ses rayons dorés ! I^os voisina 
4*oatre<-mer lui ont toujours porté une afieetion respec-' 
tueuse; c'est là que Texalté père Piters avait choisi, neuf 
ana auparavant , le recteur Warner pour le confossear de 
ion imprévoyant souverain; c^est dans cette- communauté 
qu'étudièrent Guillaame Baùlduin , Habington , Thomas 
$tapleton , Jean Milner , le poète Petterson , Poynter et le 
père Plowdeu, et plus tard Gildon et Butler, le sagacé 
Burke , .le père de Pitt et Féloquent O'Gonnell ; c'est de 
^ette maison, dévouée aux derniers Stuart, que sortirent^ 
^itrpn, quelques instigateurs de la conspiration des pou* 
d)^s; c'est là que l'infâme Titus Oatès contrefit le catbo* 
lique avec tant' d'hypocrisie , pour mieux préparer les 
voies à son abominable complot I La plupart de ces graves 
souvenirs agitaient l'ame du fugitif abattu : « C'est ici 
que Ton s'est réjoui firanchement de la naissance de mou 
fils, » s'écria*t-il à la fin de cette visite si pleine d'émo- 
tions , sans qu'il put se douter qu'on lustre s'écoulerait 
i peine» que déjà , d'après ses intentions , le triste dépôt 
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^'wiç partie de «68 entrailles armerait à c^ê tAÂnhes'r^li^' 
gieux dont îl recevait alors les siocères bénédictions ! 

Le roi d' Angleterre y avant de «^éloigner de la ville des 
J^ndomarois i, pénétra arec' admiration dâns' Fenbeinte 'de 
l'abbaye de St.-Bertin ; elle avait, à là vérité, sonfifert 
considérablement da siège; mais ce monument, dont les 
dernières ogives viennent de -s'écronler au milieu d*ane 
ysmt^iey passait encore alors à jasto titr^ ponr la mer^ 
IFeille de la cohtrée; Le iifonarf{iie dtétrôné s^agenouilla 
flevant les reliqaes dn saint fbndiatear , et songeant peut- 
ptre que* sons ses pieds ' gisaient les restes du dernier 
Ulécovingiea , il se prit à trouver qne^qnes rapports dan» 
s$ 4estinée avec la càtistropbe de ce faible roi; renversé 
anssi par une assemblée réformatrice; alors', se représen- 
tant les bumiUations de Childéric III , dans sa cellule, 
jipiéditaQt sur la résignation de saint Louis , dans ses dis-' 
gr^pe^^, et réfléchissant sérieusement au néant desgrandeura 
de ce monde > il pardonna à son gendre usurpateur , repoassa 
4 jaiuais tout essai de reprendre nn sceptre usé qnUl avait 
perdu par sa folle obstination dans la voie ruineuse de Tab- 
solutisme , . et s'affermit dans la salutaire résolution de no 
pins penser qu'au royaume du ciel, résolution que né fit 
qu'accroître bientôt la paix de Ryswick , et que ne put 
ébranler ensuite l'offre loyale d*nne autre couronne ter- 
restre. « 
, Jacques II a laissé de nombreux souvenirs dans notr^ 
pays; .on y a parlé long-temps de ses exploits militaires, 
de ses divers voyages , du dépôt et de la destruction de 
ses mémoires. Dans le siècle précédent, le ohanoine Du- 
flos, de St. ^ Orner , montrait encore aux curieux une 
médaille frappée à l'occs^siDn de son débarqaemeÂt. Des 
/sfiieiers écossais, qui avaient vu tomber -sur le cbamp 
victorieux de Killecrankie , l'intrépide et brillant Claver- 
bouse , furent dirigés sur quelques villes de la Flandre 
.et de l'Artois, avec.de médjociref pensions. Plusieurs de 



rhATtjtk et la l^hiiniieé 8'ëtat)1ii^ilt ^éfinîtî?emenY 
parmi bom \ ou dans ûoê environs. Chose étrairgé , M.' 
de Robespierre disait que sa famille avait été attirée an 
Eraoee par sa fidélité pour laa Staart î 

I • 

t 

, Parmi les lumimes célèbres qai ont soumis dans teufi 
mémoireis leurs principales actions au grave jugement de la 
postérité , on cite sut^tout les commentaires de César , les con-* 
fessions de saint Augustin et celles du sophiste dç Genève , 
les déclarationa de Sully et les préceptes politiques du cardi- 
nial de Richelieu, les leçons et les pensées de Louis XI V, 
ainai que le» mémoriaux dictés par Napoléon ; un jour , Pau-' 
leur des. fuaire Stuart ferù jouir notre siècle du monu- 
xaent la plus curieux qui 'ait encore existé en ce genro 
de littérature, « clé chef-d'œuvre si impatiemment attendu 
CD Europe , » sdoti la Juste remarque de Jules Janin.' 
Les mémoires de Jacques II étaient dignes de figurer danf 
cette galerie de hauts personnages , pour notre instructioa' 
d'abohi, parc^e que l'histoire d'Angleterre est essentielle*' 
ment liée à l'histoire de France ; ensuite , parce qUe la 
laain qui les a reproduits dans la retraite , ne tenant plus 
qu'aux souvenirs consciencieux du passé, à pu faire des 
i^élationi) importantes sur les causes cachées des combi- 
naisotis politiques' et sur les mobiles secrets des projeta 
ambitieux des hommes puissants de son siècle. 

- J^ous avons dit que Jacques II était doué d'une éton**' 
liante activité d'esprit ; peu dliommes , en efFet , ont 
|k>us«é plus loin l'amour du travail ; car , sans négliger 
atecun de ses devoirs , presqu'au sortir de renfèince , avant 
et pendant son règne , dans sa patrie ou sur la terre 
étrangère ,- à la ccfnt ou dans les camps , il sut trouver 
k 'temps de mettre iui-mèma exactetûeût par écrit tou% 
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les événements importante desayie.. L^ résultats de «se 
travail quotidien formèrent quatre Tolames in-folio, et 
siic Volumes in-4.®^ plus quatre ;irolumes in-^.^" de lettres 
que €e prince avait reçues , k BruxeH^ <et en Ecosse^ de 
eon frère Charles II et de ses ministres. Lorsqu^il quitta 

en toute hâto sa demeure royale, sa plus vive sollicitude. 

. f 

eut pour objet ce précieux journal. Avant de Fuir T An- 
gleterre , il le confia au comte de Thérèse , envoyé du 
cluc .de Toscane. Ce seigneur le plaça deos une caisse , 
laquelle., après avoir échappé à Tardeur insensée de la 
populace, et à I« convoitise d'un marchand italien, après 
avoir séjoun^é f^ Livourae ^ ^ut renvoyée en France sous 

» * 

Tescorte de deux galères, et transportée ensuite comrou' 
un trésor considérable à St*-Germain'. Par rescrit du 24 
mars 1701, quelques mois avant sa mort,, il &issa ces 
mémoires à la garde de Louis Inès, principal du collège 
des Jésuites écossais de Paris., ;et.àcel)e de 4eis «ucues^ 
seurs , pour être .déposés dans les archives de cet établis* 
sèment , comme un enseignement utile aux grands et aut 
peuples.. Ces quatorze volumes , reliés somptueusement 
aux armes de la Grande-Bretagne , ont été vus par dif-> 
férentes personnes., au collège écossais, où ils obt été 
conseryés religie.u89ment. jusqu'à la révolutioq de .1789. 
En 1707, le chevalier de St. -Georges avait ordonné au 
père Inès de transporter à St. -Germain pour quelques 
mois la partie relative à Tannée 167S et suivantes; mais 
cette mesure n'avait pour but qu'une, révision partielle.. 
Ce fut^ en 173ô, que parut, dajgts rUistoii^ de T.urenne^. 
par Ramsay , le récit des campagnes du duc d'York en 
l^rance et »dans les Pays-Bas , dont l'autographe avait -été. 
remis au cardinal de Bouillon , et qui fut retrouvé., eu 
171^ ) à Rome. On pense qu'il existait encore un résumé 
des mémoires de Jacques II , qui tomba, après la mort 
de la princesse d'Albany , ainsi- que les autres papiers de, 
1^ maison de Stuart. entre lo$ mains de l'abbé Waters«: 



ptoeoratettr-g^tiéraldes Bénédicti&d angUîs , Teqner. eô 
iSM/eA'f t la cession au gouvernement anglais pour un^ 
Tente viagère. Si eetto- particularité est Vraie , la déposi* 
laîre de ce r^m^était là fllte tiatitreire de CharhsEfkuard^ 
qu'on appelait la* prmcetse ffAlhany ', car sa* veuve , la 
coœtessè^ é^Albany,' ta noble amie d*i1Bery, n^est. décédé* 
^^e» )^4 , hiissant tous èes papiers à M. Fabre'^ d^ 
Hontpeltier-, mort récemment à Marseîrte. 
.'Où prélendfque 1^ docteur Walker , antiquarre écossais ^ 
treuvn, en 1814, à l'ancien coHége de sa nation,; à Paris » 
«n fraient du journal' de Jaclques lî, et que ce bibliô* 
pbile zélé acheta ensuite, eu« 1817, pour trois cents écua 
romains, une partie considérable des papiers délaissés pat 
le cardinal d*York ^ et qui gisaient dans un misérâbje 
grenier, au sein de Ta capitale du mondé chréUen , mata 
que, privé par 'le- gouvernement papaî de ces intéressantea 
Kasse» qui eonteiMiient phis de cihq miNe dbcuments ait* 
theiïtiques , il é(M*otiva* le désappointement de îès voir 
partir penr l» oour de Georges Mi , qur s'était déclaré Thé- 
ritier des Stuart. Parmi ces richesses manusarites iî aurait 
jperoarqué' surtout un- journal' minutieusement tenu depuis, 
rarrivée ^dé Jacquea I*F, à St. -Germa in', jusqu*à la mort 
du cardinal d*York, et pThsieufs pièces d'un intérêt mit« 
}«ur pour qudqnes premières ftmiUes de la Grande-Bre-^ 
•tagne. Noiis sommes loin de croire cette version conlrouvéè,. 
niais le due d^York , déeédé à Rome , en 1807 , ayant 
légué, dit-* on, et probablement aprèè son testament du 
iâ juillet 1802 , où il n^en est pas qdestibn , ses princî- 
paux papiers a-^ gouvernement anglais , en reconnaissance 
de hi eontinnation de là pension accordée jadis a son 
aïeule, ces arebiip«es sortirent du continent, en 1810 \ par 
suite de ee legs ou bien en vertu d'acquisition, et furent 
déposées immédiatement à la bibliothèque de Càrlton» 
House. CWsurle manuscrit original, selon M. Sev^lioges, 
q[ue fut composé ua abrégé qui porte le tiom dé Mhuh» 
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pher^n , ^quoiqu'il soit coonii . ajojpiircl^bdi qne' filiaolet 
Dryden, fils du célèbre poète» ep ^t le -vQrjitidE^le >a^Mll^« 
Ce n^est que d*aprés cet abrégé, que Maephei^oB rédigea 
ses extraits. On croit, au^ssi « areo Traisemblance ,. que It 
résumé doat il s'agit a été «composé |>ari Louis kiès» tt 
revu et corrigé ensuite par le cheTalier. ait Stf-Georgesk 
Tm 1712, la gazette de foudres a^ait ano^neo qa*uft tni^ 
huscrit anglais toucbant la vie de Jacques II a^ait éc6 
trouvé dans sou cabinet après sa mort. Au> reste, t);est 
certain que c'est dans le dépôt littéraire; de CarltoP.-Hoate 
que le docteur Clarke a puisé les éléments de son :esti^ 
ntuble tie dé nfac^ues JJ, publiée en. 1$16,-. et traduite 
jiar Cohen en 1819. ' - 

Dans le traité ies. tnatériaus mat^uscrits éh iiver» g9nrés 
JThistoirey par M. Monteil, on trouve cette, obserratien^;» 
à Toccasion d'un volume de mélanges : «i Parmi les ea»> 
chérisseurs , plusieurs voudront oe manuscrit pour le 
manifeste relatif au rétablissement du roi Jjacques II auGr 
le tîfène d'Angleterre. » Le docte paléographe oonnaîasaît 
tout le prix attaché aux écrits de ce souverain déchu. 

Dans ce siècle , le cercueil de l'exilé de 16S8 , a été 
retrouvé, il est vrai, non loin d'mi palaia tide, et d'une 
abbaye profanée; mais qu'est- il dope devenu le précieux 
legs que garantissait la loyauté du père Louis Inès? Hélas 1 
on ne peut que regretter vivement ^ comme l'a observé 
un profond écrivain dont le nom mérite à jamais la recon- 
naissance des amis de l'histoire, (*) la perte des raauus- 
crits originaux ) résultat primitif et fidèle des impressioifs. 
de leur auteur. Toutefois , on aime à s'enquérir des causes 
de cette perte fatale, et jusqu'à quel point a été mis à 
exécution le décret de la convention qui ordonnait la 
destruction de tous les documents propres à rappeler le 
aouvenir des Anglais parmi opus. 

(•} U. Gttiïot. 



tioDoaire eurent fiât appréhender' mte. aquite frémfwntê^ 
les sioÂstreê eonaiiqoe^cQi qui aUeieii^ hoabTainirh F^mum 
abusée., le pènen Gordon était pain eip^d diL cellégo des 
£eo8BfiM. Lord .Gower «. ambastedena- 4*^ffM^wv >avaift 
4e qiOJUer Paris., .)uifirope«a de mettre. co.liea de s^retib, 
hora dM. pontinent , leS' maniKtorila deJeeq^ee IL On ne 
sait, trop pourquoi oeAte ofiipe oe fat paaaociéeillie; peut- 
être le père .Gordon espérait^ il des .^ours meillevrss et 
cependant .il ne ti^da pas à* partir loi*'inéiiielf povr'la 
Grande-Bretagne f laissant sa maiaon ciitié|« aeot^'la'dtreii- 
tjpii d'Alexandre Inès , son oorapatriote^- A.cetCe époqvef, 
Grégoire Stapleton,.kié.à Carlton, dans le comté d%>TiD, 
était lurésideot du collège tmgilais , à St.-Omér. Il parait 
qa^avant de s'éloigner de notoe paye^ il 9» rendit aaprAi 
de son coUégliç» de. Farts,, et que* cefaii^oi , sengeatat alofa 
à l'avenir menaçant, et Fayant consulté sur lesmoyeas 
d^ préserver 'les volomes. confiés jadis à Tua de ses pré- 
décesseurs, aurait reçu de te dernier rassnrance qoe s^îis 
parvepi^ient à son établissement .pan éloigné des c6tea% 
i\ lui serait fiio^le de les introduire dans lemr patrie. On. 
assure ^ qu'afin 4 -éviter les soupçons , la caisse , aoigneii- 
spment. fermée , fut adressée., par une voiture publique, 
a un français, ami.du. supérieur^ e\ cachée pmvisoiremeiit 
dans no. cellier, ou dans une cave. Enfi», Ja catastrophe 
C(8t ainsi racontée : le détenteur de cette caisse, avant qu*on 
put trouver une occasion pour rembarquer, fut mis en prâ- 
son comme suspect d'incivisme , prétexte assea ordinaire 
à Taustérité démagogique, ou peut-être à cause de ses 
liaisons avec le collège anglais. Sa femme, redoutant les 
effets terribles d'une visite domiciliaire» et coanaissaQ[t 
sans doute l'indicible impression que pouvait produire 
sur la face des nouveaux Brutas , l'aspect inattendu de 
. couronnas royales et de fleurs do lys, respectable emblém0 
vsurpé par Edouard Ht», et que Napoléo)i> ei»jBnrto«4( 
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Jbeureax el léftigîéy^reirt'éiftparâ^Aye 'de réciMsoa briian- 
mtnQéyànmàui'àvtë émptemkmeni ^ ^giieheê eoùTerturet 
«t. Im iâétraisit. ^Qqo ne- sVirrétâ-t^elfo après cette opéra- 
.ticNi.,dipt^ par.Ia'prndenee^ ai' ({ue- pouiiiit-eHe eraindhra 
de qiiek|aa0 liaasea , alors «ani valedr , et' àuxqàeltes 
n^aoraient rî» pa comprendre le» inquisHéors ctit-fèénies? 
Mais oeia', à peioie leà manasèrits anglais; dépotiitléa de 
leur civT'eloppe- brîllaote -et dangereuse ^ sont - ils réunis 
^ana «n large paquet, et' eià terrés dans le Jardin dVne 
maiion de «ampaggte , que «cette feibnie éperdue par les 
pregrèè affireut du règne des saturitales , ne trouve pTos 
le sMimeil dq^uis ee reeéiemeat inofl^nsif ; et Tespm 
troalilé, eHe exhume d'une main tremblante et tirre aux 
flammeaaveo une Fatale précipitation; ces écrits qui ayaieiA 
.coûté- tant de labeurs et qui , anjoutd^hui,^ certfiént pa^éa 
.au poids dW» 

Oi» se 'demaiida oirimmciit: M. StàpTétou en partant de 
St.-Omer n*a pu se* fiiire'«ut>vré' du dépèt sacré 'que loi 
avait remis Alexandue' Inès P' Les graves eirt;odstàncés du 
temps lui en auforit satis doute démontré rimpossibinté. 
•Il fit' un voyage à Douai peur conférer aveeiés Bénédic- 
tin^ anglais de- cette ville> A' son retour, lé fkrouclie BlI- 
laud'-Varennes ferma ^ett' août 47M, lek portes de éon 
ét^blisséanent, et mit en état d^rrêstation tons ses pro- 
iessfursv 11 ctrcula librement' néanmoins et sanslë moindflB 
ebstaele dans Tintérieur de- la place; mais qdetques jours 
•prés la bataille à*Honschome , il fut envoyé à hi eitadelle 
de Doutons, puis ramené et transporté avec qaeTques-uns 
de ses eonfirères sur des chariots au lieu de Pembarqae- 
ment par de braves cuhivaieu'rs dé Houlle ; et lli , pour 
réponse aux regrets de ses conducteurs , il s^écria en 
déplorant le destin de la France : «Nous vdus laissons 
Farbre de la liberté l ». M. Stapfetèn rencontra une gêné- 
Vouiie fae«pi4*Iit6 dané la maison? foadéé à LadworlhCaslIe, 
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paf IÇ. Weldy «ncien* ilèwe du bolHge «Dgfoîs die St>' 

» - 

Oiper, et ^lui servit n«§ii^6 de refuge aiiwî à un «iiguito 
bai^oi* Quels rapproclieaieaU , quek exemples et qoeliee 
réflexioniS.si les mémoiras de Jaeqoos il y «Ttrieni éfeè 
délaissée ! - . 

Il résulte eeoore d^ipoe lettre de M. Alexeudre Caroeron, 
étéque eat]iQliqu9'd'Edinbeorg, eu date du 9 mers 1808, 
adressée à lord Holland , qui voyageait alors en Ëurepie 
pour reeueilUr à^ maléeianx: littéraires , et qu'il transmit 
à Fox , sou ooele , pour être insérée dans son kiêêairB dw 
deus derniers rets de h maison i» Siumrt ^ que lee détaile 
qui précèdent foisaieut partie du compte rendis , en juia 
iS02, de«réyéDewieet i JAi laés qui les raconta à résè- 
que d'Edimbourg ; qvie eelui^ir témoigna le déeir qu^oa 
pût oonstater les &its par i|n procé^-'veriNll authentique; 
que des renseiguemeuto furent pris à St.- Orner, mais sans 
résultat , et qu*enfin M. Inès devait se rendre lui-tnéme 
dans .eette viHe.pour y lerer tous^ les doutes, lorsque la 
mort Tarréta dans ee projet que la guerre ne permit paa 
d'ailleurs d'etxéouter. On voit eu outre daos cette lettre 
curieuse ,' que le déteotenr. des manuscrits de Jacques II 
se nommait .i^rponiier y que la maison de campagne où 
leur destruction a été effectuée, était située à St.-Momeltn , 
et qu'un laie , iMHiimé Thomas Qeghorn , qui avilit résidé 
autr^jfois au aoUége anglais ,' et de la connaissance per- 
aonpeUede Tamide M. Stapleton, avait vu les mannscrita 
en^questÎDU à St. "Orner , ainsi qu'un autre de «es oom- 
pairiptes , M. Mostyn. Sous le eonsukit , H. StaplHon 
levint sur le continent, pour réclamer du gouvernement 
français la restitution des biens des catholiques des Iles- 
Britanniques ; avaAt de partir pour Paris, il voulut s'arrêter 
a St.rOroer; bêlas 1 il ne put supporter les changementa 
que l'hydre révolutionnaire y avait opérés , et après avoir 
jeté avec dése^etr un dernier regard sur sa belle demeure 
ai profiRuée , il tomba malade et mouiut en eette viUe » 



k.aS itaaî tSOS , â|^ de 64 am, éuinî h\or^ érèqàt ië 
Bîero-Césarée et vicaire*«p<Mto!ique , in parte mtedidy eh 
ÂJOflel^rre, Sans doute que son premier soin à son armée 
Mait été de s'enquérit dea- mtnnuictitd qa*il n^arait pu 
jadis emporter , et qu'ayant acquis la certitude de leur 
perte irréparable, on.peôt croire qu'il en avait tracera 
M. lues le. récit. que Ton retrouve dans hi lettre mention-^ 
Rée par Fox.- ! . . . 

j Une. autre cireonsiance qui confirme Tanéantissement dei 
^$. raémOirea , c'est que le chargé d'affaires des proprié- 
^ires. du. ooUége. anglais , n^en a jamais entendu parler, 
%oit d4|iis }%. venie qu'il :fit ioire de la bibliothèque de Rf. 
StapletQu V 9in profit de M; 1 abbé - Fran^çois Tuite i son 
^a taire « soit dans lea selàtions diverses qu*il eut avec 
lea a4mioi9.tnitjettrs anglais^ après^ la restauration, concer- 
i^ant leur reotnée en possession et jouiarantM de leurs biens 
]|(iO)hiUer)i :et Âmin^biliers non vendua. M. Mosiqfn quitta St.« 
Çmer ,en i7j[^ ^ en même temps que H. Staplefon. En 
4797, MM. Tutte et Cleghqra, .oî*.rf9i;an< odfHinièPrafeut^ 
du colley anghw , furent- au toriséa à fiiire le voyage de 
l^t.-Omer, n>aisoo les obligea à reiter à Calais.. Ëii 1904-, 
^. Butler de Lincoln's Inn , auquel' ces. derniers avaient 
fait la confidence de l'arrivée des manuscrits en cette 
ville , «dressa à Fox , un rapport civconstancié de tout 
ce qui était - parvenu è sa çoimàisMince sur cet intéres- 
^%94 sujet» MH.. ' Tuile pi Glegfaorn se trouvaient , le 9 
ayril iM6v à St. «Orner., en vertu de la loi qui aVait res* 
tjAué 4es collégjes de leur nation. Que sont devenus MM. 
lloatyit, Butler et Clegliotn ? L'abbé Tuite, le légataire 
dn dernier président du collège anglaiadè St.^Omer, et 
depuis,' vicaire' général del'évéque catholique de Londres, 
Q;iî«te.-'il encore ? « L'histoire du prince Edouard, dit 
Voltaire « a échappé entièrement aux recberdie» de ceu% 
q^i OBt voté , défigueé et vendu ane partJMB du menus- 
ci'it. » Mais toua ka fiiiu adoï •* ils< bîe» éolaÎJMsis v ^' '** 
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pestérité a-t-elle enfio .une proave îrréoaMUe de U rttiÉ# 
des mémoires de Jacques II ? 

._ A Tappai de la lettre que Fox nous a fait connaître' » 
doit-on voir dans M. Catpentier-LemaîreY administrateur 
du district de St.-Omer , en 1793 » dont plusieurs fils ont 
été élèves du collège anglais , et qui possédait une maisoii 
de campagne à St.-Motueâin , Tami français de M. Sta* 
piéton, désigné «eus le nom de Charpentier? £st-oe à 
Jif . Carpentier-Lemaire que M. Gleghorn écrivit, en I802« 
pour obtenir les renseigoesieats désirés par MM. Cameeoii 
.et Alexandre Itié^ ? Eat-ee le même que dam la répons» 
a la demande de M. Cleghomi l'on désigne oomme • iMt 
.brave homme , a&issé sous le poids des ans et des infir- 
jpités , frémissant au premier mot d^uné discussion et 
d'une recherche qui faisait revivre dans sa ^mémoire ses 
souffrances passées et qui pouvait selon lui en ramener 
le renouvellemep^ ? » Q^el est Tauteur de cette réponse 
mentionnée aussi dans Touvrage de Fox P M. Carpentier- 
Lemaire est décédé le 30 août ISll ; sa femme et soa 
fils aîné Tont .suivi depuis loog^tamps daos la tombe. 

Il n'existe actuellement aucun fragment d'archives bis. 
toriques à* la mairie de St.-Momelin. L'un des anciens 
coryphées .du régime de la terreur, et qui, lors de la 
démolition de la chapelle du collège anglais , a vu jeter 
aux vents les entrailles embaumées de Jacques II, rettou- 
jVées deiriére ifne boiserie sculptée, croit que ses manua* 
.crits , restés à la bibliothèque de la maison , ont subi 
. le soi^t des autres ouvrages de eette riche collection , c'est* 
. à-dire qu'ils ont été pillés ou envoyés à l'arsenal pour les 
gargousses. Mais il résulte des souvenirs et des renseigne- 
. anei^ts qui nous ont, été fournis avec toute la complaisance 
.possible par un membre éclairé de la famille recommaiidablo 
de MM. Carpentier, qu'effectivement une caisse de livres an- 
glais a été adressée «^ l'époque dont il s'agit, directement à M. 
(;arp$Hatier-L«aMir«> pour ^M remise à M. de Stapleton, son 
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êmU ^^^ 1^-' G«rpoDiîor-*Lemaire «yaiit alors été détenu i 
fit transporter .cet envoi à sa maison de campagne à St> 
^omelio , sttr Tafis qui lai avait été donné d*iine prochaiii* 
visite domiciliaire; qne là, le dépôt fut mis dans on en* 
droit secret delà cave, et que peu de temps après , M."** 
Carpentier instruite der bruits qui circulaient d'une nou- 
velle recherche dans 1 son' babitatioa à St.-Mometin , et 
appréhendant , non sans raison , que ta découverte de la 
paisse destinée à M. Stapleton ne compromît les jours de 
aon mari , s'était déterminée à brûler les objets qu'elle 
renfermait en présence de son fils aine. Il est doncroain^- 
tenant hors de doute , et cette certitude n*est pas sans 
quelque importance historique , que la destruction des 
mémoires de Jacques II a été consommée dans la com* 
. moue de Si.Momelin. 



§ !• |)o0itiott 0ur VTla. — 2ltUt(|uitt« 

Autrefois , la' mer venait battre le mont de Watten ; 
dont le noyau est de sable et de gravier ,' et d'où l'on 
découvre - TAngleterre , dans un temps calme et serein ; 
Ptolomée rappelait Itium promoniorwm , et alors cette 
colline était du petit nombre de celles qui s'élevaient an- 
dessus des eaux dans notre territoire. 

Watten , était du temps de César , qai campa sur oes 
bords lointains, une forteresse essentielle pour protéger 
les conquêtes des Romains dans cette partie de la Morinie. 

On a prétendu aussi que cette position avantageuse avait 
été primitivement possédée par une: colonie de Bataves. 
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. Les médailtes et les monnaies trouvéiM dan» èeè BÎèèlei 
4iffiérenl8 , plusieara firagmanls de roioes , des ancres et 
^pielqnes débris, d'édifices déoou?erls à Watten, en di«* 
verses eirconstances, ont rendu témoignage de \m kaate 
antiquité de ee lîea. 

Mftlbranc<j^ a na dans la bibtîotjiéqiie de Févéque Bh^ 
séus à St.-Omer, bHKaÛteem Bhuenea, l'èuvrege manns- 
eril d*on dominicain du premier siècle de cet ordre , q«î 
concernait la coHégiele de St»-Ângustin de Watteo^ U y 
était écrit que vers Tan 1072 , tes chanoines réguliers dm 
cet éiablissement , présidant ans &mdations de lanm 
maisons à Watten , y trouvèrent les restiges d'une petite 
ville (jpie Jules César avait fiilt démolir^ et quelques dé- 
.Ibris de fcvts ei de redoutes ruinés par ce conquérant., 
peur ne point laisser pendant son expédition en Angieierre 
.des retraites à ses ennemis. Suivant ee manuscrit, cette 
petite ville avait un faubourg et un château ; cette allé- 
gation est iendée sur le sentiment de Strsbon', centem- 
poraàn d'Auguste , sur les commentaires de César , et sur 
f histoire de Flandre de Meyer. L'auteur de ce manuscrit 
aj[oate que de* son temps il evistait une fondation d^nne 
ancienne forteresse ^ et qu'il avait vu lui-même près de 
la montagne des soutetraina attribués €mix Komainsw D'ail- 
leurs y ee qui preuve encore , dit-il , l'antiquité du Kca » 
c'est que depuis le Portus-Itius jiusqu'att Sinus- Itiua, 41 
ne se trouvait pas de position pbis iavoraUe que le mont 
de Watten pour protéger le eoors de la navigation* (.^) 
« Dans la commune de Watten , tes médailtes romaines, 
è se présentent fréquemment sous le soc de la pioche. tt(*^)^ 

Le mont de Watten est à trente-huit toises au-dessua 
de la mer, d'après le nivelteroent géodésique de ta méri- 
dienne ^ ei sa distance de St.-Omer est de deni lieuei. 

(*} Mm. ds Pigtolt-Uspinef . 

(**) Méacirct eu sati^iiaiffes de Frmee. T. ^, .P; lasi 



Jkb ce point sèpérieiir / l'œil entii^it oonteniple une par* 
lie du beaa pays de Flandre. 

Le golphe de Sithieu 8e rétrécit à Watten , qui devient 
ainsi une espèce de porte ; c'est en elFet ce que c6 nom 
désigne; on y reconnait facilement le mot gâte, car le g 
et le 10 se permutent , témoins : William \ Guîllanme , 
WoâCûnes.^ Gascons, etc. ; ce root indiqae tonte espèce 
d'entrée, d'ouTcrture. (*) 

« Le bonrg de Watten est en partie renfermé dans une 
.ile qu'enveloppe avec PAa , un bras de décharge ouvert 
sur la rive gauche. A la pointe d'aval de cette ile, TAa 
iTe divise en deux bras. » (^*) 

En 1613 , la Col me déborda tellement que les bour- 
geois de Bergues vinrent au nombre de trois ou qoatfB 
cents , avec divers instruments , jusqaes aux environs de 
Wattendam , oà la rivière avait fait une très-large ouver- 
tnre. On coupa les bois de St.-Bertin et des Jésuites pour* 
arrêter l'inondation. 

Ce fut eu 1680, que l'on commença un peu au-dessus' 
de Watten à exécuter le canal de jonction de la rivière 
de Calais avec l'Aa , pour favoriser le commerce entre les 
, Calaisiens et les Andomarois. 

L'an 1681, les états d'Artois mirent en délibération si 
l'on rétablirait l'ancien canal menant à la rivière d'Aa par 
Gra vélines. On en avait ouvert un par Watten, Tan 1114. 
La jonction de l'Aa avec la mer s'est faite en 17&0. (***) 

Lorsque les pieux disciples de l'évangile eurent soumis 
notre contrée à un joug infiniment plus léger que oeioi 

(*) Mfc da général YalloDgue. 
(••) Allcnt. 
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imposé d*iibord '|iar léê adoralenrê de Jupiter , oa let 
tecUiteun des Druides , le moot de Watleo fat occupé 
socœssiYeinent pur plusieurs ermites qui , se construisani 
de frêles eabaùés au milieu des ruines délaissées par les 
Taioqaejurs du monde , méditèrent sur les doctrines du 
salut dans la solitude , et annoncèrent à quelques habi- 
tants des marais le Dieu inconnu sur ce roc presqu'iuao- 
eessible. 

En 874 , la dame de Watten , parente du seigneur 
d'Eperlecques , dota les solitaires de la montagne d'une 
partie des terres qui lui appartenaient. 

Vers la fin du il.*""* siècle, Otfride y vivait en ana* 
choréte ; aidé par de généreux voisins , il parvint à bâtir 
sur le sommet de la montagne un petit monastère , où 
il établit la régie austère des chanoines réguliers de St.- 
Augustin , que suivirent d'abord quelques clercs venus 
des environs de Liège. 

Divers seigneurs ou pays affectèrent des biens considé- 
rables à ce cloître édifié sur remplacement d*une chapelle 
dédiée à saint Riquier , le premier cénobite , dit - on , 
qui y ait séjourné. 

Robert-le- Frison a été mis au nombre de ces princ!- 
paùx bienfiiiteurs , aussi bien d'ailleurs que les châtelains 
de Bourbourg. Ge comte de Flandre, imitant la piété de 
sa mère et voulant montrer avec dévotion sa vive recon- 
naissance de la victoire qu'il avait remportée sur Richilde, 
prit spécialement sous sa protection le monastère de Watten 
par une charte donnée à St.-Bertin , le 8 juin 1072. 

Un incendie anéantit cette communauté naissante , es 
1081 : on croit qu'il fat occasionné par le feu du ciel. 
Le couvent eut à supporter encore diverses autres cala- 
mités ; mais il fut promptement rétabli , et les éludes reli- 
gieuses y reprirent plus activement encore leur cours 
sarutaire. 

Ridiement dèté par Robert^le- Frison , le monastère de 
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.Watten fat aussi toutena par les libéralités de Philippe, 
ton second fils , qui d'apr ôs une cbarte appela en témoh' 
goage son eamérier. 

Thierry d'Alsace se montra également liber»! envers cette 
abbaye isolée , au commencement de son r^ne. Pins tard» 
à son retoar dq Jérosalem , il passa le reste de ses jour» 
dans la pénitence et la méditation , au jfbnd d^une de set 
eelloles , et la mort Tayant surpris a Grarelines , soli 
corps fat rapporté avec pompe et enterré dans ce refuge 
modeste. Peu d'instants avant de mourir, en ilS8, il y 
avait fait venir ses trois fils, Philippe, Mathieu et Pierre, 
et leur avait ^adressé de sages exhortations. Philippe d'Al- 
sace combla aussi de bienfaits le iBoaastèf« de Watteri. 

Robert de Flandre ^ seigneur de Gassel et de Watten » 
fût inhumé en cette qualité , en i^i , dans Téglise de 
Watten. Son mausolée était au milieu du chœur. 

il se faisait , le 3 janvier 1417 , en fitveur de Tévéquè 
des enfants de chœur de Tabbaye de Watteo , une pèche 
dans la seigneurie du châtelain de St.-Omer. Be nom* 
breux pèlerins s'y rendaient alors et chargeaient d'offrandes 
l'autel de St. -Gilles « par les mérites duquel plusievy^ oui 
« reçu allégeanoe de leurs maux. » 

Moratoire de saint Biquier était soumis au mooasténe 
de Bergues-St.-Winoc; converti en prévôté on en abbaye, 
par Ot&ide , il fiit affranchi de cette dépendance et eoa- 
sacré par l'infatigable Drogon , évéque de Thérouanne » 
sous Tiavocatioxi de saint Riquier , de saiot Nicolas et de 
saint Gilles ; le dernier vocable a prévalu. 

Otfride administra la communauté de Watten , composée 
alors de 30 religieux , depuis 1072 ou 1075 jusqu^en 1085. 
Ce moine , d'une vie exemplaire , fut aidé dans ses gé- 
néreux projets par l'autorité et la bienveillance de Grégoire 
YII. Qa ^roit que la mère de Robert-le*Frison posa elle- 
même les premiers fondements de cette abbaye., on pré- 
"f ô(^ I oar elle 'porta indistinc^mcAt ces dénominations. 
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» 

Le GMim CkriiêitMa meatioime doôse préT^ts de Watteii ; 
le dernier cité est Philippe de Lannoy , abbé de RuiMeau- 
Tille, eo 1590. 

Dès avani cette époque , le chapitre de St.-Omer avait 
radmiaiêtration dea bieas de cette prévôté , lorsqu'elle 
était vacante , et en cooiérait les dignités de prévôt et 
de doyen. Ce droit avait été donné et confirmé à ce cha- 
pitre par Charles-Quint. 

La prévôté de Watten fat d'abord supprimée par nli 
bref de Pie IV « du 11 mars 1501 , approuvé par Phi« 
lippe II , et annexée ensuite à Tévéché de Si. -Orner , 
cinq années après Tinstitution de ce siège ^ le 20 décembre 
1565 f à la charge d'entretenir sejpt religieux, «u moyeu 
d'une pension de trois mille florins ; et comme elle avait 
éprouvé des pertes majeures dans les troubles des Paya* 
Bas , et notamment en 1577 , que les troupes firançaisea 
la brûlèrent 9 elle fut restaurée convenablement en 1593, 
par révoque Jean de Vern^ù. 

Au commencement du 17.*"* siècle « ce monastère était 
cependant réduit à un état déplorable. Lanoue , vaillant 
chef de protestants , y avait tenu garnison « et l'avait 
ensuite livré aux flammes. 

Pour desservir les fondations pieuses , dont plusieurs 
avaient une observance antique, on y avait pliicé d*abord 
des Dominicains , puis des Récollets , mais ils ne purent 
s'y fixer, et BUuitu^ évéque.de St.-Omer, parvint, le 
14 août 1607 , à en obtenir la cession , pour des pères 
étrangers, de la compagnie de Jésus. Les Jésuites anglais 
prirent possession de l'abbaye de Watten , le 8 août 1611* 
Ils la réédifièrent et y établirent leur noviciat. Bientôt, set 
environs se remplirent de catholiques anglais ; et Jacques 
I.*' en conçut tant de méfiance, parce que ce monastère 
bâti entre les bois, sur une haute montagne, et qui 
était la vraie clef de la Flandre , pouvait servir de liea 
de réunion à des entreprises secrètes sur ses états , que 
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le gouTerneur des Pays-Bas ne tarda pas à être forcé de 
les remplacer roomeutanément par des Jésuites vallons. 
Les Jésuites anglais , étant revenus à Watten , se reti'* 
réreut, le IG juillet 1667, dans leur refbge à St.*Omer, 
à cause des incommodités de la guerre. 

En 1764 , lorsque le parlement eut prononcé Texpul* 
sion définitive de tous les religieux de Tordre des Jésuites , 
le noviciat de Watten se retira à Bruges. Un pensionnat 
pour rédacation de la jeunesse y fut créé par arrêté du 
parlement de Flandre, du 19 mai 1765. Dans la même 
année, les prêtres de la mission anglaise y fondèrent un 
établissement ; mais ces institutions n*eurent qu^une durée 
éphémère. 

: En 1768 , les propriétés de Watten qui rapportaient 
4Bncore un revenu de vingt-quatre mille florins, à la fin 
jdu 15.*"** siècle. Furent régies par les soins et sous Tau* 
jtorité des intendants de Flandre. 

Joachim de Gonzié, sacré évêque deSt.-Omer, en 1769^ 
ftit envoyé en possession de tous les biens de Tancienne 
éommunauté de Watten. Il fit démolir les bâtiments , et ne 
laissa subsister que la tour , vendue pendant la révolution 
avec ses dépendances , comme domaine national , acquise 
depuis par le gouvernement avec vingt pieds de terrain 
1 Tentour , et qui est encore reconnue avec utilité par les 
navigateurs. On dit qu'elle étyit jadis surmontée d*une 
fléelie. Il est à désirer que Ton prenne les précautions 
nécessaires pour le maintien convenable de cette vieUh 
tour qui rappelle tant de siècles écoulés. « Quand la ré* 
forme eut opéré en Angleterre la destruction des abbayes, 
«'on eomprit la nécessité de conserver au moins le souvenir 
•de ces établissements historiques. » (*) I^on loin de ses 
'débris , à quelques pas du moulin qui domine la descente 



. (*) i-^s^^y- 
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de la colline est un plaCeaa consacré actaeltement anr 
danses joyeuses des Villageois des environs. (*) 

Si Yous osez monter an haut de cette tour délabrée , 
vous jouirez certainement d'une vue à la. fois éteo4ue,el 
Bocagere , et de toute manière cliârmante. 

Un procès s'était entamé sur les biens dépendants da 
In maison de Watten, entre les administrateurs du collège 
anglais de St. -Orner et divers prétendants, contre révéq[ue 
de cette ville; différents mémoires furent publiés à cette 
decasion , et I*on y discuta longuement , dans Tintérét d^ 
la mission anglaise et de Téducation' des jeunes catholi- 
ques de cette nation , les raisons pour ou contre Tincor-r 
poration de' Watten à rétablissement principal de St.-:Omer ; 
ks demandes des administrateurs du collège furent déclarées 
mal fondées , et l'évêqué , ayant prouvé que la maison do 
Watten n*avait jamais appartenu au collège anglais de 
St.-Omer , ni formé un collège particulier , et qu'elle n'était 
devenue vacante que par l'expulsion des Jésuites , il eut 
feul , pour l'avantage de son diocèse , la libre disposition 
Ae ces propriétés, qui , dans le siècle précédent, formaient 
encore un des plus forts revenus du chapitre de St.-Omer^' 
Toutefois , l'opinion publique ne ratifia pas entièrement 
Cette décision. (**) 

* L'église actuelle de Watten est au bas de la montagne, 
i peu de distance de la rivière ; elle est toujours sout 
Tinvocalion de saint Gilles, mais c'est en vain que l'on j 
cbercherait quelque vestige du tombeau de Thierri d'Alsace. 

' (*) «t La prévôté de Watten fut plus tard réunie à Tévéché de cette 
?ille. Aujourd'hui elle n'oflre plus, en grande partie , que des ruines, 
éû milieu desquelles cependant on a rajusté d*abord un pensionnat, 
puis une maison de campagne, appuyée an nord à quelques reste* éê 
ion égtisa et à sa tour carrée, béiîe. de pierres blanches, qui domine 
le pays al sari aux marins da point de reconnaissance sur mer. ». 
( Quensoo. Notre-Dame de St,'Omer, ) 

(**) On trouve dans la bibliothèque hiuorique da père Lelong, nJ^, 
45471 , la nomenclature dts nombreu» ' mémairas de ce procès» 
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S 3* SHi0nnirie» 

' Ao 13.*"* siècle, Gui de Dampierre avait acheté Wattea 
des héritiers . de Baudouin d^Avesoes , son frère* utérin, 

La seigneurie de Watten appartenait , au commence* 
ment du i&."** siècle , à Gilles de Haverskerque. Ce. 
seigneur fut un des commissaires qui conctarent le traité 
de mariage signé à St.-Germain-des-Prés , près Paris , le 
l.*** octobre 1323 , entre Robert de Flandre., sire de 
Cassel, et demoiselle Jeanne de Bretagne, fille d'Yolente, 
duchesse de Bretagne et comtesse de Montfort. 

Par lettres du 2 jnin 1320 , confirmées en août suivant « 
par Philippe , roi de France , Robert , comte de Flandre , 
voulant assurer la paix à son pays , et en même tempe 
la concorde et la bonne amitié entre Louis, comte de 
Nevers, et Robert de Flandre, ses fils, donna à celui-ci,, 
pour sa part et pour tout droit d^héritage , plusieurs 
sommes et divers biens , au nombre desquels se trouvait 
la terre do Watten. Après la mort du comte Robert » 
Robert , son second fils , éprouva de graves difficultés dans 
la mise en possession des terres qui lui étaient attribuées* 
Il s^ensuivit un procès très-long qni fut porté plusieurs 
fois devant le parlement de Paris ; enfin , en 1391 , la 
comtesse de Bar, dame de Cassel , qui avait succédé 
aux droits de Robert, obtint, du duc de Bourgogne, qua- 
torze cents livrées de terre, en extinction de ses préten- 
tions sur les villes de Watten, Bergues, etc. (•) 

Le faraenx comte de St.-Pol, que Louis XI sacrifia ai 
•a politique et à sa vengeance , possédait Watten. 
^ Philippe de Gomînes et le père de Charles de l'Ecluse 
prenaient le titre de seigneur de Watten. En 1592, Eus* 

* 
(*} Annaaire du Nord. s$35f 



J 
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"Itehe ié la TîeffrilTc , avait cette qualité ^ ' et le prince 
^^engbien possédait Watten, en 1698. 

Nos archives sont remplies des qaerelîes q^i ont éclaté^ 
«nrtoat dans ïe î4/"* et le f5.*"*« siècle, entre le ma* 
gistrat de Sl.-Omcr et les seigneurs àe Watten â rodcaston 
de ponts jetés sur f Aa, de navigation entravée, de mar-^ 
el^andtses détenues > de privilèges méprisés et de pèche* 
mterrompoet. 

S 4 tSornmntte ittilibitcea. 

• .j • • 

IfOS annaîes de Flandre et d^Artoîs ne procnrent guère 
de documents historiques sur Watten. La ville , qui se 
ferma insensiblement au-dessous du monastère, éprouva 
a peu près les mêmes vicissitudes que la plupart des 
communes de b Flandre > arrosées par la Colme ou par 
FAa. 

« Le récit des événements militaire» , partie fatale et 
obligée qut ne grossît que trop l'e eorps de nos annaleè 
dans les siècles- précédents , présente ordàiafrement des 
attraits à la curiosité, surtout Torsqu^ifs se passèrent sur 
}ç sol que nous habitons; peut-on d'ailleurs rester indif- 
fèrent aux combats qui se sont livrés jadis sous nos mur», 
el aux émotions de glc^re et de patriotisme qu'ils ra^-* 
pellent si naturelîement ? Watten a été le séjour d'ea 
ftomaîns et des Preux. 

En 1297 , Robert II , comte d'Artois , partant de St.* 
Orner pour son expédition de Flandre , alla loger à Fab^ 
baye de Watten. L^n de ses corps de bataille était conduit 
par Philippe d'Artois , son fils , et par le comte de Boii* 
Ipgne. C'était ce Taillant Philippe qui se conduisit en 
héros à la journée de Fûmes , mais qui , succombant dans 
ion triomphe , laissa par sa mort une source de divisions 
•i foneftte# à la France.. 



Qn âi| gne le «liâteaa de Watten fii^I>rûlé.paF. RpbMt 
d^Artbis , pendant 6a cruelle contestation pour le coipt^ 
^e pq nom ; il le fut certainement quelques jours uvant 
la Tictoire de Cassel remportée par Philij^e d^ iVâ^lQÎa^ 
en 1328^ le chef du monastère ayant dédaig^né inprprmi^m- 
ment de rechercher la protection dti roi ie France, ii 
répoque du sièg^ de Calais, en 1347, cette commune fuJL 
raVng^e indistinctement par des partis flamands. et français 
qui la traversèrent tour-a-tour. 

En 1436 , Jean de Croî présida à Watten une assemblée 
de capitaines bourgoigpiions, à Teffet de 'réguler une expé- 
dition dans le Golaisis , appartenant encore aux Anglais. 
Cette invasion n'eut pas un résultat favorable. 

Louis Xl , âpres avoir échoué , en 1477, dans sa ten- 
tative contre la ville de St.-Omer, licencia une partie àe 
ses troupes qui se répandirent dans les communes envj^ 
ronnantes.' Watten eut beaucoup à souffrir alors dc^ 
déprédations de ces aventuriers. 

C'est. à Watten que le fameux comte d'Egmont assembla, 
en 155S , Tarmée qui devait gagner la bataille de Gr^- 
Tclines. En .1595 , les paysans de Watten et ^es bords de 
TAa firent un grand carnage de pillards qui sqrtaient sou- 
vent alors des garnisons françaises d'Ardres et de Calait., 
|K)ur dévaster nos frontières. 

Le .6 novembre i625, la. princesse Isabelle arriva daop 
la ville de St.- Orner , venant de Watten. C'était une 
belle . princesse , d'une représentation majestueuse et d'uç 
visage fort agréable. Le 12, elje retourna à Watten pour 
examiner par elle-même comment on pourrait fortifier CP 
lieu , en cas de besoin. Elle visita avec attention le mq- 
Dastère des Anglais. 

Pendant le siège de St.-Omer de 1638, le princç Thomas 
fit allumer du feu sur la tpur de Watten , comme ufi 
signal de son approche , et trois fois les Audomafrois y virent 
thriller le fimal indicateur de l'arrivée àfi ÇicçMlominiM 
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Le comte de. Fontaine qui t'était rendu à cette ^nogna 

à Wnttea pour étro plus à portée de ravitailler la place 
assiégée, et d'en recevoir plus tôt des nouvelles, ayant 
appris que les Français, après .avoir arboré leurs. drapeau^ 
surja petite montagne de Si.-Moraelinf 8*étaient emparés 
du Bac , se hâta de faire retraite ppur ne pas tomb^ , 
entre leurs inains , rompit tpua les poqta et brûla plusieurs 
maidons attenantes à la commune. ,) 

Le l.*' juin , le prince Thomas songea sérieusement 
à secourir la ville de St.-Omer, et donna Tordre à «ea 
troupes de marcher de Boubourg a Watten ; il y «rriffi 
pendant la nuit, et y surprit cent vingt soldats du oorpji 
du maréchal de Ghâtillon qui s'empressèrent de capitulei?. 
Au même instant a'ayançaient à marches forcées deux 
mille fantassins français pour les soutenir. Les assaillant^ 
furent aussitôt chargés vigoureusement par • Tinfanterifs 
espagnole , appuyée de dix compagnies de cavalerie , et 
obligés de rétrograder après avoir laissé up grand nombre 
des leurs tués le long^ de la rive , leurs armes et baga- 
ges , et au moins mille prisonniers.. 

Voici de quelle manière celte action se trouve racontée 
dans les mémoires de Montglat. 

« Le 29 mai , le maréchal de ChAtillon fit faire un 
fort à St.-Momelin, qu'il nomma du Bac, à cause que 
c'était un lieu où Ton passait dans un bac la rivière d'A.a, 
' de laquelle sort un canal qui va à St.- Orner , où il y a 
un marais par lequel il était di^içile qu'il n'entra^ du 
secours dans la ville assiégée. Du Hallier , Ueutenant- 
général , s'empara de l'abbaye d'Ouate (Watten) ., et le 
colonel Silar surprit et pilla la ville de Cassel... et comme 
le fort du bac était de. grande conséquence , le maréchal 
de Ghâtillon envoya les régiments d'Espagui et de Fou* 
querolles pour le garder ; mais cpmme ils n'y pouvaient 
pas aller tout droit à cause des marais', ils furent con- 
traints de tourner à l'entour^ et de prendre laui ^enjiiQ 
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de doux Keue» , dans lequel ils rencontrèrent Te prihcÉif 
Tbomas avec quatre raille l^ommes- de pied , deux mi\l9 
elieTaax et quatre pièces de canon , qui les tailla eb 
pièces , et prit ou tua tout ce qui y était...» 

Le 28 du même mois , te prince Thosias fit élever 
nue digue dans Fintérîeur de Watten. 
* Les mémoires de RicIieTieu indiquent que pendant e* 
siège , un régiment anglais était logé dans Fabbaye. 

Les Espagnols avaient établi quelques fortifications h 
WaKen , pendant les années qui suivirent Ta déltvrano* 
de St.-Omer ; mais là guerre loin de se rallentir ayant 
continué avec une nouvelle ardeur» ce lien retomba an. 
pouToir des Français , en 1644. 

- Le 9 août , le maréchal de Gassîon était venn camper, 
avec son armée sur Ta croupe de la montagne automr de- 
Fabbaye. Cette armée n^élaît composée que de quatre 
mille hommes de pied et de deux miHe chevaux; maia: 
sur Tannonce de la prochaine arrivée de PiccoTominl^ . 
elle reçut un renfbrt de deux raille hommes de pied et 
de mille chevaux. Le lendemain, la place se trouva prise, 
et tous les postes occupés ; puis s*étant rendu maître de 
deux fdrts qui tenaient encore sur les deux rivières , le ^ 
général français devint paisible possesseur de toutes < 
les avenues de sa position , la plus agréable qu^il eut : 
jamais pu rencontrer , « soit pour la sûreté , soit pour : 
la fertilité du terroir , abondant en toutes sortes de grain»: 
et de fourrages , et capable de faire subsister gaîment ,. 
nne armée. » — « Il est constant que si le roi voulikit 
ajoutçr quelque fortification à son assiette naturelTa , il . 
n^y aurait ville dans toute la Flandre plus avantageuse 
pour ses conquêtes et qui incommodât davantage les ^ 
ennemis. » (*) 

La station qu^y firent alors les Français leur occasionon 

^' (*) ^i^ ^ maréchal ds Gastioa; 
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jplAtiears escarmouelie* sanglantes arec les Espagnols, Le 
gouYeraeinent donna des ordres pour réparer les forts do 
Wattea , de Wattendam et de Ruta , et envoya à cet 
effet a ne somme de cinquante mille livres ; mais on ne 
trouva ni ouvriers , ni outils pour, la confection de ces 
travaux. On voulut d'abord construire quatre ou cinq 
liastioDS au milieu des deui canaux , et prés de la pointe 
entre les deux rivières , mais le terrain était trop mare- 
eàgeux en cet endroit. On éleva avec activité deux bastions 
à- la tétê du haut de Fàbbaye , qu^il eût été infiniment 
préférable de placer au bas , pour prévenir les inondationa 
da la rivière. Le maréchal de Gassion pénétra ensuite 
daué" la Flandre après avoir laissé Watten , garni de re« 
doutée, dans un état respectable de défense et aveo une 
bonne garnison ^. sous le commandement du duc d*Elbœuf. 
> Le bruit s'étant répandu que les Espagnols <e dispo- 
saiefit à aitaquep cette position, Tarmée française y re- 
passa le 3 juin 1645 , et alla camper près de Millam. Le 
lendemain , Gaston , duo d*Orléans , prit quelque repoi* 
dans Tabbaye.' 

' L'année suivante , une nouvelle tentative sur Wattea 
s^étaot préparée , à cause du petit nombre de troupes 
qtti a^y trouvaient alors , Tintrépide Gassion accourut 
toût-a-ooup à Cassel, s'avança avec trois régiments d'infieia* 
terie « et en imposa aux assaillants. Le sieur de ViUequier 
fiit ensuite chargé de pourvoir aux nécessités de ce liea 
important. 

^Qd^ cite aussi un marquis de Trasegnies comme ayant 
cherché , mais vainement , à prendre le fort de Watten« 
-Bans le cours de ces campagnes , de nombreux combats 
{omit litres sur les bords de TAa et de la Golme , avec 
des avantages variés entre les Français et les Espagnols ; 
leôrs' rendez-vous sanglants étaient aux forts de Linck et 
de Ruts qui furent pris et repris , à Wattendam , au Pont* 
TAbbesse et sur le ch^miu de Cappellcbrouck. 
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Wfltteii était encore au pouvoir des Français, en 4647j; 
Ijaelque temps après , les Espagnols profitèrent de Tab- 
sence de nos troupes , et s'emparèrent du fort quUls 
détruisirent. 

Turenne , un de ces hommes célèbres qui devaient 
éontribuer à immortaliser le règne dé Louis XIV , s'ar- 
fêta momentanément à Watten , en 1657 ; alors , que du 
haut de la colline , son regard supérieur formait déjà les 
dispoëitions qui allaient lui procurer la victoire des Dunes, 

■ > * 1 

et qu*il préludait aux conquêtes qui devaient aboutir à 
la paix des Pyrénées; parce traité , 'Watten resta défini- 
tivement à la France. 

• Le 26 Février 1677 , le régiment du marquis de Villars 
fiarlit de Calais, et occupa Tabbaye de Watten. L*année 
précédente, le marquis d'Humières , av'ait été chargé, 
après la prise d^Àire , de prendre le fort de Lynck , ce 
qui fait supposer que ce canton était alors retombé en 
ta possession de nos ennemis. Pendant le dernier siège de 
St.-Omer, le duc d'Orléans avait envoyé quelques troupes 
à Watten et à St.-Momelin , pour empêcher' toute arrivée 
de secours par ces passages. 

' Dans la 'campagne de 4710 , un corps' de troupes fran- 
çaises campa encore à Watten , a PefFet de surveiller les 
Opérations des Anglais. 

A la fin de 1735 , le maréchal de Puj-ségur fut chargé 
ii'examiner les fortifications des places voisines de Dun- 
kerque , dont la réparation était urgente depuisr la démo- 
tîtîon de ce port fameux , surtout en cas de nouTelle 
guerre avec les ' Anglais. Il demanda le rétablissement 
du fort et de la ville de Watten dans leur ancien état , 
et la suppression du couvent et du bois des Jésuites anglais, 
exceptant seulement Téglise. Cet officier n^écoutâ point 
les réclamations des religieux et commença à y &ire exécuter 
d'immenses travaux ; nous ner pouvons .dire , au reste , 8^1$ 
ont été terminés , ou sUls furent détfuits par la dufte. 
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. . Le maVé^l de Noailles visiU la tihiation de Wattén i 
le 10 septembre i742 , dans la crainte d^nnè invasioa 
des Anglais^ 

, L0UÎ8 XV aborda joyeasemeiit a Watlen , danê sa rontô 
pour Calais , escorté eDeoré par nos braves Hautponnais. 
Il a été lon§4eliips question d^élever de gprands moyenè 
de défense sur cotte coUioe ; « c'est à Watten qu'ail tant 
placer la clé des eaux , disait Vaiibail , c'est à WatteÀ 
qu'on doit fortifier St. -Orner. 1» ' 



• • 
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Watten était de la châtellenie de Casse! , du ressori 
du présidial de fiailleul pour la juridiction cÎTile, et de 
Ja cour de Thîelt pour la juridiction féodale. Cette cotu- 
jnune, comprise dans le diocèse de St.-Omer/fait partie 
f^ujourd'bui du canton de Bourbourg. Sa kermesse a lieu 
Je premier dimanche de septembre. Sa population , déci- 
mée par la peste de i636, est maintenant de plus dâ 
•dnse Cents habitants. Selon un document erroné de M. 
jyelmadry , çorn'y voyait > en 1698, que trente cinq maisons. 
Une ordonnance, du 25 février 1833, a autorisé cetliè 
commune , qui voudrait appartenir au Pas-de-Calais , à 
t'imppser extraordinairement pour un presbytère. 
tFne brigade de gendarmerie stationne à Watten. 
Une autre ordonnance , du 16 novembre 1834 , classa 
définitivement le chemin de Si, -Orner à ff^atten parmi lea 
^routes départementales du Pas-de-Calais, sOus le n.^ 15. 
La confection de cette route était désirée vivement par 
.les Âudomarois , h cause de leurs relations réitérées avec 
la Flandre, ^intervention éclairée de M. Allent, qui a 
fait avec un si grand succès une étude approfondie du 
bassm 4o TAa , a été très-utile pour parvenir à cç préi* 
cieux résultat. 
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. Lors de ia féanibn. d» 'con»eil-géâértit / m I83& , un 
autre de nos «élés et sayaoto compatriotes , M. Quenson, 
lut une proposition tendante à obtenir les changenientt 
pécessaîres dans la navigation de TÀa et la direction d« 
réclase de Watten , sufet toujoars existant *de nombreaséi 
contestations , ainsi que Tagrénient d^anis plantation de 
jpins sur nos côtes ; les conclnsions de cette propositioid 
furent adoptées par le conseil. - 

Dans le 12/"' siècle, le» bois de Watlon Faisaient partia» 
dit-on , des terres communales de St. -Orner. « Il y a lea 
taillis de Watten qui poi^t de sept à huit cents hectares « 
et qui appartiennent au domaine. » (*) 

La superficie de Watten est de trois cent cinquante 
hectares dont cent soixante-quatre en terl*es labourables , 
x^nt dix en prés , douze en vergers , qnatorxe en bcns , 
cent soixante-dix en pâturages, cinquante-huit en chenil 
.vîéres et deux en fonds d'habitations. Sa culture ptinci'- 
jpale est le chanvre , et l'industrie de ses habitants consiste 
surtout dans la fabrication des poteries et dans le com- 
merce du chanvre. (**) ; . , * 
. L*argile des environs de - Watten est trés-estimëe 'pont 
la propriété qu'elle a de se cuire très * bien , et ses bri- 
gues jaunes sont fort recherchées. (*^*) 

! ' 

S 6» Xlott &MxoQrap)]X(\nt. — ÛXanmcvit >f 



Noos terminerons ThisCoire de Watten par la ihentioti 
^rapide des écrits utiles et intéressants pour Thistoire 

'de notre pays , de deux religieux do son estimable abbaye : 

« ,' • 

(*) La France au 19.'*"* siè<;le. . . • . 

(**) Anouaîre du Nord. 18 35. 
' (*«*) Um uotita sommaire sur Wattaû is trouve à la 00 de rbistolra 
^e Dergues. 



. Ebrard^ ni m t045, d«o» TAiijott ra itmê Ta Tobvl 
raille y a rédigé uno. cbfpnkiutf. du. monaytère d^ Watteo, 
.entre les aooéea 1080 e( lOSâ, ei qui, oe cMoprenant 
qu'une période de huit ans , n'en contient pas moins difera 
fiitts ÎHiportaots ^ tanl pour eet élaUisseineat que pour ka 
annales de uotre contrée » d'autant plus qoe Tauteur en 
a été le témoin oeulaire. C'est dans cette chronique que 
les Bénédictins de St.-Maur ont publiée dans le tome 1 
du noptut the$auru$. onecdotorumy et dans le tome 2 du 
, recueil des historiens des Gaules ^ d'après un maoïiscrii de 
l'abbaye des Dunes , conseryé aujourd'hui dans la bibliothè» 
que de Bruges ^ qu'il faui lire la description de Tabbayé 
de Wattcn , à l'époque de son origine et de s» formation* 
Louis Brésitt est né ea la i>aroisse de Vaudringhem^ 
châtelleoic de St.-Omer, le lundi tO octobre 1519^; il 
eut pour parrain Louis Bausquc , qui était peut être raieol 
du savant Claude Dausque*. U rciçut une éducation sov- 
,gnée , et à l'âge de. 44 ans , réaidant en la prévôté de 
Wattea , dont il était sans doute l^un . des membres , iè 
rédigea ses chroni^u9$ de Flanire e^ ArteU. Malbraocq^ 
Ferry de Locres et Seucufville ont cité souYcnt ce chror 
niqueur y et en ont tiré un parti avautageux. San éuYrage 
était en trois Tolumes in-folio et n'a jamais été imprimé. 
Il parait que la première partie du manuseriA est vcsiéi» 
entre les mains de Ferry de Locres y à Arras , ci la sui* 
vante en celles de dom Castellain y. notable Audomarois. 
Le tome i/** prenait le récit depuis le commencement àm 
monde et s'arrêtait à l'an d40& ; le tome 2 le cootÎBuait 
jusqu'en 1482 , et le tome 3 le terminait à i57&. D'après^ 
.une lettre de ChiiStet datée de BruicUesle 26juillct. i62&9. 
le tome i.*' se trouvaii alors catce les «laios de H/ Fit- 
.1ers , avocat en cette ville -y Aubert le Mire ea e- possédé^ 
une copie \ la tome 2 est demeuré ignoré. Pliidse quelque 
antiquaire de le Morinie le découvrir \ Le tome 3y.nol^ 
^:[^at€^Q|U wa< le n*"* 3Sa74 de te* bU)liolhjdq»e du. nà» 
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I^IoOgi «liafe daoA la èolleclion de Gaig^ièrè» , à H 
bibliolbèqoe royale, oè il eat indiqué sous le n,"" 6M:. 
Ce Home 3, en denx parties « est aatograpbe. Glauda 
Poresmieulx Vayait à LilU dans sa bibliothèque. 

La première partie comprend la période de i4S2 k 
IS37, la seeonde finit à 1571. Ces deux gros volumes ; 
l^eliés en parchemin , contiennent huit cent quatre-vingt- 
-onze pages de papier commun , d*une écriture très- fine 
et assez difficile à lire. On y voit le portrait de Vaûteur 
avec la mention de son lieu de naissance à Vaudringhem'; 
eontraireroent à Vôpinion: erronée qui lui avait assigné 
•]a ville d'Aire pour patrie^ et qui a été. exprimée par 
la bibliothèque belgique, par Sandérus , le père Lelong, 
ferry de Locres , Vabbé Coupé et par M. de Smyttère. 
£a devise était tout pour bien. Son style respire l*amour 
de sa contrée et semble convenablement adapté au sujet. 
Cette chronique est un curieux journal d'éphéraérides ; 
)a narration est plus ou moins rapide selon Timportance 
4es événements; c'est ainsi que le dernier siège de Thé- 
rouanne est raconté en dix^sept pageê; on^y renoonlre 
aussi des détails étendus sur les points principaux de liiii^ 
toire de ce pays à la fin du 1$:*"^ siècle, el pendant Itfi 
deux premiers tiers du 16.'*^**, entrVutres sur ta prise 
<ie St. -Orner par le maréchal Desquerdes^ sur la destru(^« 
tion d*Hesdin , et sur la bataille de Gravelines. Ces deuk 
yolumes, ornés de fi)rt jolies vignettes, renferment en outre 
diverses eomplaintes et plusieurs généalogies de familles 
illustres , des légendes d'abbés et d'évèques , des tableaax 
de sépultures, et de nombreuses armoiries coloriées , parmi 
lesquelles on peut renïarqaer les insignes de Thérouanne 
entourés de vairs dans le genre du blason de la carte 
publiéjB & Paris en 1547 par Jehan de Gourmônt , libraire- 
j«pé de Tuniversité. La chronologie est toujours etacte- 
mtint placée en marge des pages , ainsi que les noms des 
l§eiivains siis à oontribution , ^i Loeia Bré^ fi eenstaté 
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loî-méiDe qu'il sTait écrit et rédigé ce tome 3 aa moBat- 
4ére de Watten. 

. Watten a été désigné mal-à-propos par Ferry de Lo« 
crée comme l'endroit natal de Godefroid de Bouillon : 
m L'faeurense alliance d*Eu8taclie avec Ide , donna au monde 
ce tant fameux roi de Jérusalem; le lieu de la naissance 
duquel fnst au château de Wàltenes, aux environs de la 

êrèa- ample êi belle ville de St. •Orner • (*) Boulogne 

p. récemment retend iqué avec succès Finsigne honneur 
d*ayoir donné le jour à ce héros. (**) 






\ffeMcj £)i^h)Ue^ dcj cRtiiifi^tûëem. 



: Le ▼iltage de Rumlnghem , situé sur la pente d*un 
^Oleaii couvert de bois , et d'un aspect trôs- pittoresque » 
faisait jadis partie de la Flandre française. 
; Eovironiié autrefois par les eaux du Golfe Itius, Rur 
yniogfaem était également habité par les anciens Morins. 
Diverses voies romaines le traversaient dans la direction 
46 Boulogne et de Sangatte. 

L'étymologie de Ruminghem est saxonne; la finale heAi 

(*) Ferrj de locres. Hîsl. de St.-Pol, p. .i5. 

(**) Dissertation de M. Hédooio. France littér. t. 4. 

On petit voir un charmant dessin dé Watten dans le tome S de la 
Mendria Utastnua de Sandéros; la flèche de Téglîse a été renversée 
lQr< de Touragen du ift brumaire ( 9 Dovènibre 1800 ). Nous n'avoàs 

Su découvrir la date de ce monument, parce qu'une partie des archives 
e Watten a été brûlée pendant la révolution, et le reste, transport^» 
ëiNon, à t)ouai. L'intérieur de Téglise n*ade remarquable qu*un Christ 
sapérieureaieÉt sculpté. 
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dans cet idiome désignait une habUalton , »n . eneloa , «f 
Tillage , et la terminaison du mot principal en i$i§ ^eajl 
caractéristique d*un participe ou d'un substantif angolais. 

On dit que du temps de César, on Toyait à Ramin^' 
ghem un château fort , entouré de larges fossés , plac^ 
a hait eents mètres de Téglise , et dont riroportaaof 
correspondait avec eelie des châteaux de Waiten et d'Eperr 
leeques^ 

On rencontrait encore , il y a une Tingtaine d*'aniiéea> 
à Ruminghem , en creusant , dea arbres entiers et dep 
parties d'arbres plus ou moins pourris , découvertes qui 
semblaient annoncer que de grandes révolutions s'étale^ 
opérées dans le sol du territoire de cette coinmane. 

Au commencement du i4/™' siècle , au temps de Ro^ 
bert d'Artois , sous le règne de Philippe V , it est question 
pour la prefnièré £câs, dans nos manuserits, du caste! de 
Ruminghem , et cela pour constater sa ruine. Le oonné* 
table de France, accompagné de plusieurs vaillants ehe- 
iraliers « et de maint autre riehe home, issîrent de la 
Tille de St. -Orner et alerent assegier en ofisiel le^igwur 
de Fienlec qu'on apelle Ruminghem qui siet.à trois Ueuea 
yne% de la ville de Saint-Omer ; ils y furent pendant ate 
jours , mais peu d'assaut il y eut ; maia à la fin se reodi^ 
rent puis fist le connestable abattre le castel , p«ûs revînf 
en la ville. » (*) 

Ruminghem tomba au pouvoir des Français , le 27 mai 
$487 ; les Espagnols le reprirent le il février 1489. 

En Jô95 , les Français enlevèrent de l'église , les oh* 
ches qui s'y trouvaient depuis cent vingt ans. 

Le 7 août 16^7 , le magistrat de Saint-Omer sollicita 
la réparation du fort ^ comme très-utile dans les eircoc^r 
tances. Le 2Û septembre suivant, les Français de lagaiu 
nison d'Ardres s*emparèrent par ruse de cette commuât 
où ils avaient déjà ineendié trente maisons le Ift mai pré» 

(•) Mic. n." 707. U s. p. 169, . » 
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èédent. Lors de cette seconde surprise , i)s entevèrent cia* 
^nante chariots chargés de meubles. Le lendemain , le 
ftiarquis de Fuentès donna Tordre au baron de Besenval 
de débusquer lei( assaillants de cet endroit, ce qui fut 
exécuté le 24 du même moiè. 

Pendant le siège de Saint-Omer, en 1638, le comte 
Pîccolômini établit son quartier - général à Ruminghem , 
le 6 juillet ; cette position était avantageuse ; le père 
ixigt Hendicq alla y trouver le prince Thomas pour lui 
ètposer l'état de là ville , et en obtenir des subsides. Le 
2 août 1639 , le maréôbal de la Meilleraye força le châ- 
teau de Rnrâinghem à capituler , et le rasa dans le cours 
de la même année. On cite comme s'étant particulière* 
inent' distingué à ce siège, M. de Marigna , officier de 
mérite. 

' L^armée Française se reposa à Ruminghem dans la 
campagne de 1657 , après la reddition de Mardick. Pen- 
dant UD séjour de six semaines qu'y fit alors Turenne, 
Il fit construire des forts sur les' bords de TAa , y jeta des 
tH>nts et rendit les canaux navigables. 

Ruminghem , actuellement du canton d'Audruicq , rele- 
Tait, avant 1789 /du présidial de Bailleul. Il avait une 
coutume particulière. Sa paroisse était du diocèse de 
Boulogne. 

Sa kermesse est fixée au premier dimanche de juillet. 
Sa population s'élève au-delà de 1000 habitants. On y 
^comptait 147 maisons en 1807. Sa superficie est de 962 
hectares. 

Sur la roiite d^Àudruicq , dans Vendroit le plus riant 
île ce territoire, à Tçntrée de la forêt, apparait une pe- 
tite chapelle , consacrée par. la piété filiale à la mémoire 
de M. Bomart, ancien maire de Ruminghem. Pendant 
les quarante années d'admililstràtiôn , exercées par ce ma- 
'ifkitiràt ,' avéo autant - dé télé qtie de désintéressement , 
toit comme grand bailli du cfômte d'Egmont , soit comme 
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président in district de Calais , ou bien ^an« ses. fonetionf 
municipales, il a rendu les plu» grands services à sâ 
commune et au canton. Ses compatriotes lui sont rcde^ 
Tables, entr'au très bienfaits, de la reconstruction de ré« 
glise (*) et du presbytère^ renversés par les Vandale^ 
de 1793. 

Des antiquités diverses se trouvent encore parfois , diftf 
on , dans les débris de Tancienne tour du château. i 

. M. Bomart a dépensé plus de six aiiUe franc^ jiou^ 
rérection de cette chapelle , dédiée à Saint-Louiii^ soa 
patron , et destinée à sa sépulture. Ses eofanis ont achevé 
généreusement ce gracieux monument QCtogone, et coOt^ 
servent encore Tespoir d*obtenir un jour Tautorisation i'f 
faire transporter la dépouille mortelle de. leur père. (**^ 

Jean-Marie Bomart^ joge-de-paix du canton d'Audruioq | 
depuis la création des justices de paix jusqu*à sa mort, 
est encore un de ces hommes honorables qu on ne peut 
passer sous silence dans les résumés d'histoires provjj^piale«« 
Il possédait surtout à un très-haut degré le talent sala?» 
taire de la conciliation. 

L'abbé Piers de Ruminghem a fait honneur à Té^at ecclé- 
siastique et a publié plusieurs ouvrages eatimiibles. (**^} 



(^) La première pierre de Féglise de Ruminghem a é(é placée par 
AI. Goyecqucs, curé de IVotre-Dame de St.-Omer, en 1806. On vdit 
dsDB le chœur ce chrooographe : 
^ HoC KcœDIflCabat pte reLUgloiiIi aMor. . 

{^*) M. Joseph Bomart , 1*uq d*eux , professeur au coiléfe de BcargocSf 
distingué par sa sollicitude éclairée pour les belles-letires et rhistoire de 
teB pajs, est membre honoraire de la société des antiquaires de la 
lAorinie. 

(«««) Biogr. de la ville de Saint-Ooier. p. «69. 

Une notice sur Kumioghem se trpuv^ auaiî à la Mita de tkinmrê 
éê Bergnes , .mais moins étei^due* 
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^ lies lies flottantes entre St. -Orner et Ctairmaraig, sont 
Justement célèbres dans Fhistoîre. Depuis plusieurs sié* 
^es, les principaux géograpbes les ont signalées d^unô 
manière toute particulière a Tattention publique, a Près 
lie là, on voit, dit Davily (*), nn lac qui contient quel- 
ques petites Iles, pleines d^herbes et d^arbrisseatix , quW 
tire aTec une corde que Ton y attache,' et par ce inoyea 
on mène ces lies où l'on veut avec le bestail qui y pâit, 
èbose non moins véritable que merveilleuse. » Cette pe- 
tite description est tirée de Belleforést (^*), qui latssd 
'la décision aux philosophes, « s*il est possible que la 
terre, qui est un corps solide et pesant sur tout autre , 
puisse ainsi nager sur Teau , comme font ces pièces ver-> 
doyantes; » — « et cependant le lac n'a de Veau assez pour 
êonteiiir une si pesante musse de terre, observe Guie- 
ciardin, si bien que ces choses, quoique semblent être 
contre nature, si ne le sont-elles point.... » et il rappcHrte 
les explications de Pline sur les lies mouvantes. (***) Bous- 
•ingault , Moréri , Th. Corneille , de Lamartinière , ont aussi 
' consacré quelques lignes aux iles flottantes de St.-Oraec* 
Divers autres écrivains avant et depuis 1789, ont ajouté 
à leur renommée en les parcourant eux-mêmes d^un Qe|l 

^ (*) Les états, empires et principautés du monde, iCai. io-4*** 
(**) La cosmographie universelle. x575. 

(***) Description de tous les Pays-Bas. t58a. in-f.*. — Pline bfst« 
•at. K 1. e. 95. — Descriptioti de plusieurs iles flottantes sur un laq 
de Lydie t dans /e Chroniqutur^ par M. Daoielo. I. 4* P*^k4« 
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investtgatettr , «t en les mentioDnant dans leurs récits comme 
des objets d*ane attrayante curiosité. (*) 

D'après nos archives, en 1278, le marais situé entre le 
trou de la mer et la maison d*un certain Widoo , s^appelait 
l^hU ou terre flottante. 

Les iles flottantes étaient à une petite lieue nord-esf 
àe St. -Orner. (**) Couvertes d^arbrisseaux grands et touf- 
fus, mais qu^on empêchait de s'élever assez pour donner 
trop de prise au vent, leur aspect pittoresque procurait 
une vue très- agréable, en sorte que Ton pouvait s*y re*- 
poser doucement à Tombre et philosopher tout à son aise^ 
Nos aïeux ébahis les voyant manœuvrer sur les eaux du 
hic çà et là comme des bateaux dociles et chargés de 
curieux qui s'y livraient quelquefois aux ébattements d'uu 
repas champêtre , les considéraient comme un petit oid de 
cygnes au milieu d'un vaste étang , regrettaient qu'elles 
n^eussent pas été découvertes par les anciens, et les rc^ 
gardaient comme une huitième merveille du monde. (*«*) 
Ils croyaient aussi que I^eptune les avait créées apré» 
le déluge : 

« Les nymphes soubs les eaux qui. flottaient innliles, 

m Pour servir aux humains, ce Dieu en fit ces islet 

« "Nageantes sur les flots de Sainct-Audomaron. » 

• .«'«.•.•••... ... f****^ * 

Causque conjecture que ces portions de terre auront pa 
itre détachées par Timpétuosité des vents et liées ensuite 
par des racines de plantes et de roseaux. Les unes of* 
fraient des ronds fort réguliers, pouvant flotter avec plu- 
sieurs hommes; les autres ressemblaient à des étoiles oii 

(*) Àubert-le Mire. — Sandérus. — Lepetit : chronique de Hollande 
t6or: « Entre la ville de St.-Omer et Tabbaye de Clairmarais» il y 
a des terres plantées d'arbres qui nagent sur l'eau et qu'on mens d'ue 
Ueu à l'autre. » 

(•*) BK[»illy. 1764. 

^***) Délices des Pays Bas. mtn. n.° 8x0. — Théâtre du monde 1677* 

C****J TieiUe chronique. . . 



à^det fêiiUSê d'«4e, «ymétrisées par là nèitirè, atee vn 
intérieur orné de toutes sortes de verdures et d'arbres dé 
plusieurs pouees de diamètre , rangés ou eu berceaux ou ea 
espaliers. (*} Toutefois il D*y fiiisait point sûr partout, 
parée qu'il s'y reneontrait des ouvertures el des trous daus 
lesquels %i Von y tombait , oo pouvait périr , les vivier^ 
étant fort profonds ; et les Ilots n'ayant que deux ou trois 
pieds d'épaisseur, l'amateur téméraire aurait fojcilemeni 
passé au tcavers sans pouvoir être secouru. (**) 

Cependant ces lies , dont plusieurs avaient une longueur 
de cent mètres de superficie et que l'on pouvait compa- 
rer aux trains de bois flottants que la Seine voiture à 
Paris, ne s'enfonçaient jamais malgré la foule des prome* 
neiirs et le poids des bestiaux. X^*) L^ poisson était très- 
fondant, («^««) dans cette espèce d'achipélage dont là 
it^rface formée par l'entrelacement des jpncs et des plantes 
aquatiques , ne tenait au sol que par des racines filamea- 
lieuses et voguait sur un fond humide et vaseux. En hiver ^' 
il se retirait sous ces types légers mais naturels de la mo-^ 
bile Délos, couverts d'un terreau spongieux, («*•*•) et 
pour le pécher, les Hautponnaîs plaçaient un filet à côté^ 
£dsaient couler l'ile dessus, et lorsqu'ils jugeaient que le^ 
poisson avait pu s'engager dans les mailles y ils repous« 
saient l'Ue à sa place et retiraient à eux le filet. («^»«*«*). 
Ou faisait ordinairement naviguer les iles flottantes pea^ 
dant l'hiver depuis la fête de saint Michel jusqu'au moiàv 
de mai ; pendant l'été, elles étaient libres et détachées v. 
' et le vent les poussait tantôt d'un côté et tantôt d'uiV 
autre. (««♦*«*•) Les étrangers qui venaieat à St»-Om«t 

(*) PcIlissoD. 
i**) Deneufûlle.. 
, (**•) HenneberW 

• («**#«j Client. 

(**♦♦♦♦) Leffebffs. ^ 

(*♦♦*♦♦♦) JkneufviUi^ ' 
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•▼«ient h. oorioaité d^aller examiner ce jeu bizarre de Ik 
nature. Autrefois les gouverneurs des Pays-Bas ne man- 
quaient pas de . s*y rendre une fois an moins pendant bi 
durée de leur administration. 

Gharles*Quint et Philippe II, le cardinal Albert et le 
prince d*Orange , f^ls aine du fameux Guillaume ; la prin- 
cesse Isabelle « cet unique bienfait de Philippe il >» , le 
prince de Coudé, Don Juan d' Autriche ,, et le duc dTork, 
depuis Jacques II, yisitèrent les lies flottantes peudâAt 
leur séjour à St.- Orner. 

. Au moment où le cardinal Alhert s'apprêtait à s^élaneer 
de sa felouque, non sans quelque hésitation, un nauton- 
Qier rustique et courbé sous le poids des années , chereha 
a le rassurer et lui adressa cette harangue naîve qui mérite 
d'être rapportée : « Baille ion main y Siré^ ten*p^e mèfa hen 
haiUée. » Le prince remercia en souriant ce brave -vieil- 
lard de eon éloquence fleurie; et à Texemple de Charles- 
Quint et de Philippe II, il vida galamment une bouteille 
de vin sur ce radeau cbancdant< 

Isabelle ne montra pas moins d'intrépidité ; et sous lea 
yeux d'un entourage brillant , entraînée au sein des eaux , 
elle ne rejeta pas la coupe qui lui fût présentée. (*) Pen- 
dant le siège de 1638 , les Français firent un fort en dilir 
gence dan9 une petiie 4le qui était entre le Bac et Gaiv- 
marais , et à laquelle aboutissaient tons les canaux • par 
lesquels les Espagnols étaient entrés. (**) 

Après la soumission de notre cité aux armea victorieuses 
de Ja France , Louis XIV manifesta le désir de fiiire une 
promenade aux iles , flottantes. Il y fui^ conduit avec toute 
aa cour par nos fidèles Flamands. Arrivé au milieu du 
labyrinthe aquatique, le grand roi s'apprêta à monter sur 
la Princesse , la plus belle de ces iles de forme ronde » 
couverte de gros arbres coupés par les Espagnols pendant 

(*) Dausque-Chifflet. 

(**) MémoireB de Richelittt. 
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le-iêiège, (^) et' qui avait douze '«pieds de Weoifffireèioe 
sur quatre ou : cinq d^épaisseur. (^^) Alors le sieur Fraa- 
çoie Vecbreck , Hautpoonais, présenta la main à Sa Majesté 
pour mettre pied à terre, sans être intimidé par les gestes 
courroucés de plusieurs courtisans qui iui reprochaient 
son action hardie , quand le roi de France , d*un regard 
impérieux » imposa sileooe à ces insipides flatteurs , et 
kur dit.: « Ge sont mes enfents ! » Huit jours aupara*^ 
Tant., le 23 atril 1677 , le duo d'Orléans, son frère, le 
héros de Cassel , s'était livré de même au plaisir de cette 
navigation pleine de charmes. ( *^^ ) Pendant le séjour 
de Louis XIV à St. -Orner, les ooortisans voulurent exa- 
miner à loisir les iles .flottantes et descendirent sur deux 
de'Oes iles. Xa /rtncssie. habitait alors dans un grand lac 
. de 1^ forme du canal de Versailles. Us en virent une autre 
sans nom qu'ils appelèrent Mignonne. On venait de la 
faucher et elle était propre comme un boulingrin. Ils 
, firent Texpéf ience de la percer et de la faire marcher. (««**) 

Lorsque Louis XV se rendit de St.- Orner à Calais, en 
^1744, nos infatigables Hautponnats amenèrent sur son 
passage /» prineeêw dans le canal ; ce monarque fut frappé 
.de. surprise en apercevant une cinquantaine de ces bons 
Flamands qui suivaient son carrosse d'eau à la nage jus- 
. qu'au bac, nageant commode vrais poissons. Il ne voulut 
.pasjçur permettre d'aller plus loin. 

£n octobre 1781 , à l'occasion de la naissance du Daû- 
pbib ^ frère aine de Louis XVII , les habitants du fau« 
i bourg se distkiguèrent principalement en témoignant leur 
^îoie par un feu phénoménal, puisqu'il parcourait la rivière 
d'Aa dans une longueur d'un quart de lieue avec l'ile flot- 
tante sur laquelle il était construit. 

( * ). Lefebvre. 
' ' ' ( **) Madame de Flesselles. 

( *** ) Grsod 4^artulaire ds St-Bêrtia. 
(♦♦♦♦) Pellisson. 
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Cette île flottante , ayent été dhmiraée de hak p9edt 
en tout sens pour pouvoir être introduite dans le canal « 
De contenait plus que YÎngt-quatre pieds dans »a inog^oeut 
et douze pieds dans sa largeur ; le feu de joie était eu* 
virooné d arbres. fruitiers eroissuitSf eneore chargés de 
leurs feuilles , et d*une infinité de pommes. 

11 dura environ trois beures, et pendant ea tempe ^ 
cette lie et le feu étaient menés dans le canal, le long 
de la Ghyére , et jusques soua les murs de la ville , aa 
£rand étonnement des spectateurs, par le moyen des eôr« 
^es qui étaient attachées aux arbres ; de sorte que l'M 
voyait une île décorée de feux errants sur les eaux ; et 
pour peu que cette ile s*éioignàt , elle offrait un coup- 
d*œil enchanteur , parce que la réverbération de Teau 
représentait encore au-dessous une Ile et un fbudejoiet 
réjouissance unique et qui n^a pu se voir qu'à St. -Orner. (^) 

Le 29 août i82ô, madame la duchesse de BiA'ry arriva 
sur la Ghyére , où malgré la ploie elle monta sur le ca« 
mot. appartenant à la ville, et n'ayant pas tardé à aborder 
aux iles flottantes, elle descendit comme une Autre Isa* 
belle, avec sa suite, sur Tile où Ton avait placé une ca- 
bane et un petit troupeau de moutons. Alors une aimable 
bergère Ty complimenta et lui offrit des fruits , tandis 
qu'un Robinson flamand apparaissait entre des roseaux , 
sous les hauts peupliers qui abritaient le bord voisin. Ou 
imprima ensuite à Tilot un mouvement qui parut faire 
plaisir à la princesse, flattée de Taspect éblouissant que 
présentait autour d'elle une flottille de petits bateaux pa* 
iroisés , et resplendissants de la parure des dames et de 
Péclat.des uniformes. Elle quitta enfin ee joli séjour de 
Finnocence et de la paix , emmenant dans sa gondole la 
naïve bergère ; et pendant sa douce navigation , les airs 
retentissaient des acclamations joyeuses de la foule et des 
sons harmonieux d'une musique militaire. (**) 

{^) AlmiDach d*Ârlois , 17 Sa» 
l^*) Feuillo d« St.-Omer. 
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Jâ* Devérité a fiiit connaître, en i74S , que ces tTea 
B^éUieat plut guère que de petitetf parcelles de la grandeur 
d'uoe médiocre barque , que la terre en était couTerte de 
mousse « et faisait promptement , jusqu'à on certain point, 
Teffiat d*one éponge pleine d'eau sur laquelle on mettrait 
le pied. 

Hennebert allègue que ces terres roouTantes ne sont 
point uniques dans la Morinie; André Duchesne avait dé* 
elaré qu-il s'en trouvait phisîeurs autres dans les marais 
situés entre Guisnes et Ardres. 

Dans les prairies de la Morinie, dit -on, une île se 
déracina jadis el prit sa route vers TOcéan. Le fanatique 
à qui elle appartenait, irrité de la. voir partir sans ses 
ordres , lui fit son procès ; mais l'avocat de la fugitive 
le gagna au parlement de la cour de Dublin. 

Les Iles flottantes sont mentionnées dans le livre De 
CQnnubiië florum y joli poème, plein de grâce et de poésie, 
imprimé d'abord sous le nom du médecin irlandais Mao 
Eneroë dans le jBetonfoon Parisienêe , de Vaillant , Leyde 
17Î7. (•) 

D'où viennent les noms de Dauphine et de Conti qui s^y 
trouvent ? Tontes nos recherches ont été vaines |>our en trou- 
ver l'origine , et cette citation est d'ailleurs la seule à ce sujet. 

En 1588, Simon Ogier , poète audomarois, dans une 
épitre à l'Aa y a tracé un pompeux éloge des Iles fiot* 
tantes. (••) 

-(*) • Audomarum contra sic nant Delphînîa Confis 
Aoilie oespitibus pmsigo«s, foodibus ambœ» 
Seque errabuud». sociaul per slagoa torpri» » 

(**) « Pater Aa terraaque Datantes , i 

(Quod Diisquam inventas ) oculis mirantibus offers^ 
Nam ratium prcslant tisum celeresque sequuntur ^ 
^ Que ciipiunt homiaes , et ducunt flamina rselî. 
In quibus umbrilerot saltus atqtia arbore fatiif 
Peudeutes videas et candlJa lilia carpas; 
Grataque purpureo ducas convivia Baccho; 
£t celebrea festas hilarato corde cboreaa. 
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' Claade Bansqilo de St. -Orner, a publié sur les Iles 
flottantes an traité qui a pour titre : Terra el.aqua YetI 
terrœ flotianteê, Tofhsiei Nerviorum , i633, 1 toI. in-'4.* 
Cet ouvrage d*enViron trois cents pages | est ibrt esthné 
des naturalistes. (*) 

. Vers la fin du siècle dernier, M. de Sauvigny avait 
préparé L'histoire des Hautponnais et des îles Aotfantes« 
xnais Tère régénératrice venait de s'ouvrir, et cet éorivuiit 
pe crut pas devoir sans doute mettre alors au jour la 
dernière partie de Finnooence du premier âge en France^ 
, Le générs^l Vallongue écrivait , en 1804 , que ces iles 
diminuaient tous les jours , que là couche de terre deve- 
nant de plus en plus épaisse et pesante , elles finissaient 
par adhérer au sol et formaient des attérissemenis qui , 
déjà avant la révolution , étaient loués pour défricher jua- 
qu'à cent livres Tarpent. L'état de ces iles n'a pas été 
exactement constaté dans ce. siècle; Pellisson en avait fité 
Je nombre a cent , selon les uns, à trois cents selon les 
autres , sans doute dans les lagunes de Glairœarais , de 
Salpervirick et de Lyzel ; Ëxpilly en mentionne seuleineut 
vingt-une; les Bénédictins de St.-Maur; daas leur voyage 
littéraire , n'ont parlé que d'une ile flattante.; diaprée 
Malte-Brun , les marais de TAa se couvrent encore de peiiiee 
%ks flottantes. Dellepierre de Neuvéglise avait déjà observé, 
j^n 1761 , qu'il se trouvait encore de;pr4>digieuses'quair- 
tités de terres aquatiques près de St.-Omer. La France 
.pittoresque ( page 316 ) a donné récemment aussi une 
description tant soit peu fantastique de nos iles flottantes : 
« il en reste* encore quelques - unes qui , soigneusement 
cultivées , produisent cf'excellents légumes , et rappellent, 
à • la difnension près , ces fameux jardins flottants que 
' Fernand Cortez trouva sur la place de Mexico. » 

Il est eer tain toutefois que l'on a foit passer beaucoup 



(i*) Bisgr. de St.-Omer. p. 91 > ^5, 271, 



d^ifes fermea pour des lloe flottantes. Une partie de celles-ci 
• été conTertîeen légres, d*autresont été brisées à canso 
des dégâts .que i€s promenears occtisionnaient aux terr«a 
environnantes. Le temps enfin eu a fait disparaître insen* 
sibiement la pi as grande partie , et en i827 , d'après le 
Conducteur dans Si,- Orner et set ennirons ^ il u*en restait 
que deux ou trois. C'est alors que fut encore détruit ua 
petit ilôt. 

^ 'A Textrémiti du marais d* Arques , dans la direction da 

i»ycel, et à une distance assez éloignée de l'ancien groupe, 

slationne encore une ile flottante , grande , solide el 

«niée de plantations diverses. Elle appartient à un bravo 

et docte Flamand du nom de Bertheloot. 11 y conduisit 

le général Gttrial qui s'amusa à la dessiner. 

. Maintenant , on peut dire des Iles flottantes qu*el1es 

B^ont réellement plus pour elles que leur réputation. Une 

seule , qui s'efface toutefois chaque année par son en* 

foncement imperceptible dans les eaux , précisément ea 

&ce de la tour de St.«Bertin, phare majestueux dans ce 

ttaréoageux dédale, montre comme autrefois son bouquet 

de hautes herbes et de broussailles compactes , au fbndl 

d^un -vivier réservé , et appartenant au maraicher Mona* 

terlet ; cette dernière des iles flottantes , qiie nous avons 

.voulu revoir, porte encore plusieurs saules antiques dont 

les écorces sillonnées par la mousse conservent néanmoins 

V-empreinle de chiffres , d'emblèmes divers , et de noms 

plus ou moins notables ' de quelques curieux. Charles % 

n'a pas admiré cette merveille , mais c*est sur ce plateau 

incertain que Marie-Caroline posa un pied assuré , au temps 

brillant de sa puissance ; son souvenir y est resté vivant , 

tandis que les génies aériens , les beautés de toute espèca 

et les sylphes annoncés par les poètes comme les simples 

habitants de cet endroit , long-temps magique, ont aban. 

donné à jamais cette demeure privée désormais de presque 

éoftt ses avantages romantiques* 






/ 



$ I. tB)rij9tne^ 

^ Le sol de la Morinûs «e couvrait de' totktei parts ûê 
monastères et de piear édifiées ^ les seigneurs partaieDi 
pour la croisade ^ les comtes de Flandre mouraient re»' 
yêtus de la robe abbatiale ; les idées de la fin prochaine^ 
du monde n^étaîent pas encore évanouies dans l'esprit 
inquiet d^une population qni avait souflEert des maux inouia 
par Ja guerre ^ les changeraeMts de dynasties, les iuYasioné 
^es barbares , les progrés lents et quelquefois amers de 
la cÎTilisation , les calamités diverses de la nature cour*' 
roucée ; les ordres religieux secondaient à Tenyi l'impé»» 
rieux besoin de Tépoque ; Tétude et la contemplation des 
choses divines , le recours à celui qui ne trompe pair 
comme les hommes , Teotrée paisible de Tencéinte vouée 
à son culte. Les Bénédictins étendaient au loin leur ré^ 
nommée colossale ; les abbayes de St. -Berlin et de Berguesi^ 
St.-WinoC) consacrées solennellement, prenaient avec éclat 
les noms de leur^ illustres fondateurs ; un enfant de St.* 
Oiner, établissait à Jérusalem la vaillante milice du Temple, 
un autre Audomarois non moins célèbre dcTénait le roo^ 
déle des hommes d'Etat , et méritait le surnom glorieiit 
de Père. de la patrie.^ c'est alors que Tenthousiasme re« 
ligieux pénétra Tiv^nent dans notre contrée ; saint ^er* 
nard y vint prêcher avec un brillant succès ; déjà il 
avait institué en Europe cent soixante maisons à Tinstai' 
de celle de Citeaux , et eomme s'il avait craint que lea' 
solitudes eussent manqué au. zèle de ses disciples , • il 
descendit lui- même dans nos marais « et bientôt^ aveià 



t^ftatorîîNitioD de Thierry d^AUaoe et de Sibilîe, 8a femme, 
veeoiiDfiiasanU de Texp^dition favorable de Syrie , il fit 
sortir da milieu de« eaux l*abbaye de Glairmarai» ^ wa» dee 
pluA réputées et des plus considérables de TOrdre ^ -par 
«m prodige plus meryeiUeux encore que l'apparition i^ 
eelfè de St.-Berlîn. 

Bernard , sans être ministre , çouTernatt Te monde en 
te doublé qualité de saint et de moine réformateur ; (*) 
fn Terttt d^une charte du 26 a^ril il4Q, délivrée par le 
.comte de Flandre , il ae rendit dans la ville de St.-Omer , (**^ 
et ne tarda pas à poser les premières pierres du monastère 
yoisin , en présenee de plusieurs membres distinguas de- la 
maison de St. -Orner; (*^^) ensuite il le plaça sous la 
garde de douze meines de Clairviiui^» avant de quitter le 
l^ys des Morint. 

€omme- il avait contracté une étroite amitié avec Thonu^ê 
êè St^'^fner , il loi fît cet éloquent adieu qui entraîna 
'fur ses traces le jeune néophyte : « Vous êtes dans uiui 
« erreur grossière , si vous croyes trouvée la setenoe eheiL 
« les mondains qui prétendent renseigner., n («^**) Ainsi ,. 
ftux cris répétés de Dieu ta veuÂ y «. ta croix, portait soi^ 
fruit; M les Âudomarois ne. pouvjiient plus étrje traduita^ 
hors de leur» pays pour cause de guerre ^ ^«««««j jpg chré- 
tiens s^afFranchi'ssaient insensiblement de la servitude^ et 
^rintérienr des cloîtres s^ouvrait à la voix des hommes^ 
studieux ou compatissants qui désiraient employer Ibàra 
joujf» mnk àipx» cornmeroe des lettres ou aux paisible» exer^^ 
eicea de bi charité , nobles qualités qui honorent aussi 
particttUècement les fiistes de Fabbaye de Glainnaraia* 



f ^) Ctodin histori^iMi. T. 9; 

(4''»^), Devienne , t. a. Deneuvilts, t a. 
t ^4**). Yariéléi bl8ior!(|aes de St.-Omer ^ p. 97 » ^t MS9^ 
. . (««««) lettres de saiel- Bernardin 

(♦♦♦♦») Gluffle de 1127^» 
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^ s 2. 0ttuatîom 

« 

' On donne communément le nom de Clairs à tontes lef 
JlM^rtions des marais et des tourbières qui sont oooTertef^ 
d*eau. C'est de là qoe Tient le nom de Chirmarais. (•* ) 
Cette étymologîe appuyée d'ailleurs si^r la beauté de nos 
lagunes, n*a jamais éprouvé de contradictions sérieuses; (**) 
kaint Bernard méditant sur son pieux dessein , avait d'abord 
examiné attentivement de la tour élevée de St.-Bertin , 
le site pittoresque qu'il avait choisi , à une forte lieu^ 
au nord de St.-Omer, non loin de Watten et en fac^ 
de Casse! , pour le nouveau temple qu'il voulait ériger 
au vrai Dieu ; ( * * * ) les eaux du golfo Itius avaient . 
pen4ant des siècles , couvert totalement et rendu presqu'ina* 
l>ordablo cette terre séparée encore aujourd'hui mémo 
pour ainsi dire du reste du continent. (****) La grande 
Mer et îa petite Mer de Clairmaraîs ont encore conservé 
leurs noms et leur célébrité ; les eaux y sont toujoaci 
limpides et claires. Les notions d'hydrographie générale 
^relatives à Clairmaraîs sont très- intéressantes à consulter. 
Des fouilles anciennes ont fait retrouver près de cette 
abbaye , des ancres , des débris de vaisseaux et des sque« 
lettes d'animaux marins d'une grande dimension ; quelquea 

(*) àneol. 

(**) D«tiM|iie. Ce n*iuit mos doute que poar rendre honiuge 4 
la poreté de la oonduile de la conanooauté , qoe i*on a allégoé qu'ettt 
ise l'appelait aiosi que ob reUgianis puritatcm, (JoDgelious). 

(*•*) Malbrancq. 

{****) « Avant le 9.*"* siècle, le$ bras de TAa lerpciitaient an 
vène niveau daos les marais qui s'étendent du détroit d'Arqués à celai 
de Watten , se perdaient au milieu des inondalioos presque habitoellesy 
et sur quelques points permanents qui leur ont fait donner le nom de 
ClairsmarafL^ ;i» Dans tons les manoserils de eette ancienne abbaye , tC 
daus plusieurs anteun on le trouve écrit de cette manière : ClàirmafeU, 
CIsinnarcsch. 



d'ébrit êé ées fb«til0i s*f Toyaient urant {7S9 ; il n*ett 
|M6*rare d*y apercevoir des arbres entiers, seulement à 
demi décomposés ; on y rencontre en outre des bois de 
ccorfs, dé daims, et autres défenses d'animaux qui habi- 
tent les forôtf . (*) La situation marécageuse de Gluirmaraîs 
Ta fait considérer quelquefois par les romanciers comme un 
lieu mystérieux ; « c'est un endroit maudit , hanté par 
•« le démon, je ne sais combien de revenants 8*y ren- 
4k dent. » (**) Mais la fiction est loin d^étre conforme à 
l'histoire ; et cette agréable solitude, grâce aux admirables 
enfentements. du génie religieux , n^a été troublée pendant 
•ix siècles et demi « que par des hymnes d*amour et dé 
leooouaissance a la divinité , émanées de Tun des orne- 
neaU de la forme colossale de la catholicité. (***) 

« 

S 3» €ovxvmmmi. 

E^époque précise d*une cité , d*un monnment ou d*une 
faistitution est souvent contestée parles historiens; il n'es| 
pas toujours fiicile de percer le voile qui couvre les ori? 
gines et d'échapper à Terreur des faits ; ou est obligé 

(*) De Smytlère. 

(**) Berthoud. . . 

^«««> Voici la description qti*en a faîte PeUisson, après la prise de 
St.-Omer, en 1677 : « Le Clair marais est one espèce de merveille qui 
n'a guère de semblable. Ces grands canaux qai environnent loui le 
)Iaut-PQnt sont couverts ei entre-«oupés mille et mille fois par d'autnè 
petits canaux qui viennent partie de TAa où ils aboutissent, partie 
êe l*eau ramassée des terres voisines k la manière de ce pays-ci , partie 
comme l'on croit d'un reste de la mer même qu'on dit avoir été 
autrefois dans ce pays comme un golfe... Quoi qu'il en soit , ce grand 
assemblage d'eau (iait une manière d'Océan , non point sale ni bouribens, 
nais dair et net d'où il a pris le nom de Clairmarais... En cet Océa», 
se trouve un nombre infiui de petites Iles vertes dont cbacune est un 
jardin potager» 00 un champ de l^umes que les Haulpomisis cultt- 
Tent..t«* » 
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gaelquefoit ^ feut^ de docunient^ o«rlaini0 , -ée ibnder ^ 
récit sur des traditions Tagues Di iiicpmpléèes ; néanmom 
TaonaUste a rempli son devoif, lort^n^apré^ aYoîr coa* 
sacré ses velUes à une profonde iovesiîgatioD ^ et débrouillé 
aTCQ effort une multitude de textes et de dates , il signala 
^es autorités respectables au soutien de Topioion la pht$ 
accréditée qui devient alors tiutant qœ possible la vériif 
historique» 

C'est à tort que Ton a prétendu (*) qae vers A» fin' 
du S."""" siècle , St.-Foscien et St.-Victorio avaient élevé 
h Glairmarais une chapelle en rbonneur de la Viei^ « 
bienfait au reste attribué ni^turcllement à oes premiert 
apôtres du Christianisme di^s hi Morinie , car leur missiefi 
y a été .féconde; on n'a pu. également, élablit plus selMa*. 
ment la tradition qui attribue le commencement du mo- 
nastère de Ciairmarais , en 1128, à foulques, abbé dea 
Dunes , lequel y aurait d^abord placé des moines bénédictins 
et Taurait ensuite cédé , en 1137 , à ceux de Clairvaux. (**) 
La gloire d'en avoir été le fondateur est restée tout 
entière à Thierry d'Alsace; ce prince le dota en mémt 
temps de possessions importantes ^ et d'uae partie de la 
ibrét de Rihoult. Cette maison, eut aussi à se louer de 
la générosité dé^ Philippe d'Alsace pendant sa résidence 
au château de ce nom. 

Parmi ses autres bienfaiteurs , on doit citer d'abord 
Amould, comte de Guisnes, lequel fit présent à la oom^ 
mnnauté naissante de cent mesures de marais qu'il pos- 
sédait à Munoq - Nieurlet ; e'est dans le bois de cette 
commune qu'Etienne , roi d'Angleterre , et Mathilde , son 
épouse , comtesse de Boulogne « avaient commencé .à 
construire pour ees moines de CUeaux des bâtiments doal 
les derniers vestiges s'apercevaient encore en 1726 ; mais 
les religieux de Claîrmarais suivirent le noble exempt 

..(*) Legroid de GésIbIIs. 
(**) GalUa ehristiaaa» 
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it eeoi dé St.-Bêrtin ; ils «e refasérent à toute amëtio- 
ration temporelle poor ne pas abandonner le séjour chéri 
oè ils s*ë'tai€nt à jamais consacrés an service du Seigneur. 
Cette Conduite estimable reçut presqu*immédiatement sa 
récompense : le monastère dont la construction est de ii40, 
Iht confeetîonné en 1145, enrichi de plusieurs donations 
considérables et soutenu dignement par celui de St.-Bertin. 
Saint Bernard aVait pris soin de la conduite de Tédilice ; 
lofvque tons les ouvrages Furent achevés, il dédia Téglise 
à la Ste.-Vierge, et y introduisit la pratique d*y chanter 
en cérémonie tous les samedis le Sahe Regina ; à sa prière , 
Gtinfride , prieur de Clairmarais , homme remarquable 
|uir son savoir et ses vertus, consentit à être le premier 
âbbé de Clairmarais. Les annales de cette maison eu ont 
transmis le plus parftiit éloge. 

' En ii66, Tabbé Guillaume transporta le monastère sur 
itn terrain plus élevé , à cent mètres de distance de la 
première deiheure qui était humide et mal-saine , et non loin 
du bois. Peu d^ànnées suffirent à sa réédification que Ton 
diite de 4170. Dans le siècle suivant, divers membres des 
communautés voisines , entr^autres le fameux Gilbert , abbé 
de St.-Bertin , se retirèrent à Clairmarais pour y finir 
leurs jours dons la vie contemplative. 

En 1200, Baudouin, 9.'"'' comte de Flandre, défendit 
à ce monastère de construire un moulin ; Tabbaye de St.* 
Bertin qui avait seule ce privilège entre Arques et Grave* 
liues , chercha long- temps à le maintenir intégralement. 
Le puits de saint Bernard , eùtouré d'une maçonnerie 
de six pieds , renommé par sa profondeur , sa structure 
iôlide et sa large ouverture , est de 1172 ; on le faisait 
mouvoir à Tàide d*une roue énorme. Les légendes attri- 
buaient à ses eaux des effets salutaires. (*) Il se trouva 

r 

(*) Le plus ancien puits connu esl de iiaô; il eiiste k Lillers # 
dans Tancien couvent des Chartreux; c'est Torigine des puits arlésieiMto 
(▲iifiuiirs dis longitudes, zS35). 
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eheore presque iaUct dans une des patnreé de l*aReîeii> 
enclos. 

Louis VIII confirma, en 121S, comme propriétaire de 
St.-Omer dont Glairmarais était une dépendance « les do« 
nations faites par ses prédécesseurs à cette communauté , 
ajoutant à leurs libéralités trois cents mesures de boia 
dans la fbrôt de Rihoult. . 

Par lettres du 20 novembre 1375 , Innocent accorda à 
Tabbaye de Glairmarais l'exemption de toutes sortes d*imn 
pots 9^ sous peine de Tindiguation du Dieu tout - puissant 
et des apôtres saint Pierre et saint Paul. 

Au commencement du id.'*"*" siècle , les religieux quit'* 
tèrent leurs cellules pour se soustraire aux inondations 
qui accorapagnéreut la lutte acharnée des Flamands contre 
les Français , mais ils ne tardèrent pas a rentrer dans 
leur solitude. La cominunanté fut encore tnomeatanéanent 
dispersée , 1ers de la tentative infructueuse de Louis XI , 
contre St.-Omer , en 1477. 

Ce fut un Audomarois, Antoine Decroix , 40.*">* abbé, 
qui répara avec zèle , vers la fin du siècle suivaut , iët 
pertes occasionnées au monastère par les Iconoclastes. 

. Le dortoir et le réfectoire où se trouvaient des lavoift 
de marbre d'une longueur extrême , avaient été restaurés 
somptueusement en 1595; on construisit alors la trésorerie, 
le noviciat et la grande salle abbatiale ; le quartier des 
étrangers fut bâti en 1626 , et celui de Tabbé Tannée 
suivante. Le cloître était cité pour ses arceaux à jour 
et pour sa colonnade gothique ; le chapitre répondait .aussi 
à la magnificence de Téglise ; une inscription poétique 
au-dessus de Tentrée , avertissait pieusement les religieux 
de venir assister de leurs prières leurs frères agonisants. 

Ce fut encore un Audoniarois , Denis Pecqueur , .47.'"^ 
abbé , qui parvint par sa constance à effacer la trace du 
désastre éprouvé pendant le siège de St.-Omer, en 16â&, 

Embelli par les vastes travaux de George Petquam | 50.* 
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ébbé ^ et , porté âv plas degré de splendeur tons Joseph 
Mailliart , ôi.""'' obbé^ ce mooastère qai jouiasait de trente 
mille livres de rente , et dont le chef avait séance aus 
états d'Artois , resta accablé de cb«irges et de dettes con- 
sîdérables , après le décès d'Antoine Fine de Brianville . 
ôd.'*"" abbé) qai avait perdu un procès important contre 
Vévéque de St.-Omer. 

, Le refoge de dlairraarais , appelé la maison éh Pierre^ 
était situé à St.-Omer dans la rue du quartier de cava- 
lerie. Une audience publique dans la salle abbatiale y^ 
avait lieu chaque mardi* 

S 4* 0ia0rapl)te» -~ MXanwctitté 

r 

4 

» 

CînquanteneuF abbés ^ dont quinze avaient pris naissanjûa» 
dans la ville de St.-Omer, ont gouverné le monastère da 
tllairmarais depuis 1140 jusqu^en 1790. Leur conduite^ 
fat exemplaire dans l'intérieur du cloitre, digne et bono<^ 
rable avec les abbés des monastères voisins > avec les évdn 
ques du diocèse , avec les seigneurs de la contrée ; plusieurif 
înème jouirent à juste titre d'une haute considération par, 
leurs talents et leurs productions littéraires. Quelques-un% 
de leurs moines forent élus au ministère abbatial de St.^ 
Bertin et du monastère des Dnnes. i 

Hubert Baoul , 42.*'"'* abbé , figure parmi les illustre» 
t*lainands. (*) Son récit des exploits d'Alexandre FarnèsO: 
dans les Pays-Bas, a été publié en 1598. (**) Il étatfi 
très-éloquent. Il mourut le 21 décembre 1594 , âgé seui 
fement de 40 ans. ; 

Jdorand Blomme, 43.*""* abbé, fut gratifié de la mitr»; 
en 1615 , et fut surpris par la mort , au moment de 1% 

* 
(^^). Cal. christ. T. 3. — J. MarchanU Lib. i. , 

^*^) fiibl. Belgica. 
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porter. Simon Ogier* a célébré ses ^viartiis et sa géïïérùAiS 
envers les sectateurs des muses. 

Ceor|;es Ha^ffringues , ^e Si.-Omer, 46.'^'' abbé, Fut 
en 1638, déj[Hité à Bruxelles , pour solliciter des secourt 
contré les Français ; il rendit alors à sa patrie des ser- 
TÎces importants, et contribua a sa délivrance. Son mo*> 
nastère ayant été saccagé Tannée suivante , il monrut , 
comme Antoine de Gréqui , dernier évéque de Thérouanae, 
consumé de la tristesse que lui occasionna la piM>^nation 
ée sa demeure -chérie. 

Bernard Micbiels était renommé pour sa pîété exem* 
plaire. Il rédigea à Tusage de sa communauté des régie* 
loents extrêmement sages. 

Joseph Màilliart fut le plus émlnent des abbés de Clair* 
marais. Il était directeur du couvent de Woostine, lors* 
que , le 9 avril 1677 , le duc d'Orléans y prit quelque 
fêpôs en allant à la rencontre du prince d'Orange. Le 
prince français , enchanté de sa réception , assura ce moine 
de sa protection et hii procura la dignité abbatiale, en 
1688. Sous son administration remarquable, le monastère 
de Clairmarais changea entièrement do face. On y vit fleurir 
leé bonnes études , famonr du travail et le goût des scien» 
ces et des lettres. Jtiseph Màilliart fut nommé trois fois dé« 
puté de la province d'Artois', et se montra constamment 
zélé défenseur des droits et privilèges de ce comté aux 
états • généraux. Choisi comme vicaire- général dans la 
grande assemblée tenue en 1701 à Citeaux , il prodigua 
#es soins à toutes les maisons de cet ordre , situées dans les 
Pays-Bas français. H coRibla surtout de bienfaits celle de 
Clairmarais; 'et en augmenta honorablement la réputation» 
les ornements et les propriétés. 

■ . . r ' * ' If' 

€harlés-Omer Deschodt, a été le dernier abbé de Clair^ 
marais; élu le 28 janvier 1787, il fut déporté par arrêté 
du district de cet arrondissement, le 6 avril 1793 ; ayanl 
obtenu de notre municipalité , un avis favorable , le fH 
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fnai f 800 , if rewitki dans notre contrée , et joolt ie qaeU 
fues années de tranquillité à St. -Orner, où it mourut b 
30 janvier iSOO-. 

Le nomère des reKgTenx de Gîaîrraftms qui s'étevait à 
deux eent vingt , au commencement du 47.*"' 8iècle> 
B*étak p1u« que de vingt- trois, à Téjpoque dé la^ sop^ 
pression de la communauté. Andr^. Libersat, chapelain 
des dames Ursulines de cette vtRe, décédé en août iS3Q 
il: St.-Omer, était peut -être le dernier do ces cénobite» 
^odeates qui , consacrant leur vie à ,la bienfotaanoe ,. aar^ 
•.vaient répandre la consolation dans la eabane du pauvre* 
La génération actuelle commence à savoir enfin géné^ 
ralement qu*une des occupations tes plUs ordinaires dea 
«convenlt aonatalait à copier tes livres, et que c*^est auic 
travaux estimabtes des moines que TEurope littéraire doit 
jeii partie la transmission des principaux auteurs dh Rome 
et de- la Grèoe. Ils s'adonnaient efl^ctivement avec d^autanli 
plus d'ardeur à cette utile reprodtictfon qu'ils étaient pér- 
suadés que plus- ih confectionnaient d^ volumes , plus iPs 
.avaient droit à hi rémission de teurs péchés. Ih espé'raio^iit 
^aiissi , et en deU leur en savoir ua gré' eitrétne ^ qiie 
leurs veilles tourneraient dans l'avenir au profit de ta 
postérité. Gertas, sans ces patients copiâtes, irfaut recqn* 
naître , ainsi qu'on Ta dit justement , qu'il nous aurait 
iallu créer- une seconde fois les sciences, les tettres tk 
1m arts» 

La bibliothèque die dairmaraîd , au commencement dl& 
siècle demiier, était remplie d'an nombre considérable de 
manoserits , dent 1» plupart contenaient les traités des 
yéres de Teglise, et les OHivnes diverses de phisieurs autres 
auteurs eeelésiasliqaes. On pouvait- y compulser aussi^quet* 
ques recueifo de faits propres à fliciliter l'îtitenigence db 
ftotre histeire locale. Teua ces manuscrits avaient été* 
transportés aa refuge de Fabbaye à St.-Omer , pendant 
la campapie de UlOi^ o*est là que ks- Bénédietias-de Mt 
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eongprégation djs Si -^Maur les Ti^îtéreot ipeu â*ânnées aprèi{ 
pendant leur voyage littéraire ; ils y remarquèrent prin« 
cipalement un traité de Richard de Saint ^ Laurent , uil 
ouvrage de Guillaume ALsona , dominicain , et surtout une 
généalogie des oomtes de Flandre qu^ils imprimèrent en-# 
suite dans le tome troisième de leurs anecdotes. Ces ma% 
Busorits subsistent encore. \ 

~ Le 6 août 1794 , les pontifes de la nouvelle Franeo 
littéraire constatèrent que le catalogue de la bibliothèque 
de Tabbaye de Clairmarais contenait deui^ mille trois cent 
vingt-quatre volumes imprimés et deux cent soixante diic 
ouvrages manuscrits* Cent dou^e de ces -mimasorits sont 
conserTés dans la bibliothèque publique de Si,-Qmer. ! 
Les manuscrits de Clairmarais ont, été souvent cités pair 
Halbranoq et Hennebert. Le. traité de Richard de SainU 
La m'eut , de Caritate et Aiiis Virtutihtm , n.® 174 , est 
une superbe production du 13/"'*' siècle.; on y admir« 
dès le premier feuillet un encadrement revêtu d'or et d^ 
belles couleurs , d'où ressortent avec éclat le portrait de 
Robert de Béthune , 14/"*' abbé , et la figure oélesie de 
la sainte Marie de Clairmarais , hommages reoonuaislBaata 
d'un pinceau exercé. 

Le n/ 137 ; Sancti Bernafài epiitolœ , est aussi m 
inagnîfique manuscrit du 13/"** siècle ; on y trouve des 
ëpitres adressées par cet illustre fbndatjeur du monastère 
a Suger , à Al vise , à Léon , abbé de St.-Bertin « ei ae 
îfune Thomas de St.TOmer. 

Ia yenetidogia comitum fiandfônsium ^ n/ 769, antogra« 
jphe précieux du moine Bernard qui florissait à Clairmar«i8$ 
en 13!28 , avait été communiquée par Tfibbé Mailliart.la% 
içéme à dom Martenne. Ce manuscrit a eu tout récem» 
.nient quelque retentissement dans la Belgique. {*) > 

.^Louis Dutaillis^ prieur de Clairinaraia, rétait un. dea 

: w(*>>.M^moir»i 4è la «uéiéfé des antiquaires de la Mbrickie. T. 3. -^ 
|l»M9gttft. fN ntiU jde. k 1^1/ .db fit..Oii^«r. (Ittédig. : . ^ . i 



MlUgraplies leB plus-' féoDmls de ce monaslèré. H nons 
reste hx de ses ouYrages ascétiques , parmi lesquels , le 
XI.** 387 1 portant la date de iô60 , Kenferme quelques 
particularités c«irieuscs sur Thistoire de St.-Omer. Àssu* 
jénient , il n'est pas inutile de dépouiller les ouvrages de 
piété des notes historiques qu'ils renfernient , et de les signa- 
ler ensuite par la publicité , car selon la pensée d*un habile 
bibliographe de ce département , (*) chacun alors peut. 
jQQnnaitre facilemiont les feita épars dans un grand nombre 
de livres rares et que Ton dédaigne tro{^ de consulter. 
. Cbarles-Quiot a trouvé deux historiens parmi les moi-* 
nes.de Clairmarais t Yignon ci Ballinl Ces écrivains esti^ 
mables relatèrent Ws principanx faits du règne de ce 
l^rince , par rcconnaissaiice sans doute pour raflection qu'il 
avait montrée à leur communauté. 

,.: François- Jaoqoes Vignon rédigea, en 1561 , un recueil 
dea ^plu9 métnorableM frits et geetee de Vempereur Charles* 
Quint^ n.* SOO. Dutaillis a fait un pompeux éloge de ce 
recueil qui ne présente au reste qu'un panégyrique près-» 
§jae continuel de Tlieiireux rival de François l,*' Le^ 
manuscrit commence à son avènement à Tcmpire^ et se 
iermine après, le Kécit de la bataille de Gravelines. X^a 
moitié de cet ouvrage est relative aux différentes g[uerres 
iqiie Charke-Quiol entreprit éontre les Turcs et les Sar- 
xasias. lies chapitres les plus curieux pour les Audomarois 
d^ cette histoire inédite sont ceux qui ont pour titres la 
Journée de Pavie^ le siège de Boulogne^ la deéiructian de 
JPhérûuanm , les prisée d'ffesdin ^ de Si^-Pol et de Mon* 
tr^uti^ et la baiailh de Gravelihes, Vignon a laissé en 
Ikutre quelques autres méradriaiux à plusieurs de ses amis. 
Nons pensons qu'il est mort au commencement du 17.**"* 
iièele, • . ■ • ' 

.^ i IVançois;- lean Ballin data, le 23 novembre 1S85, A 
Sun petiâ tAr$er. ^ le .pfBlegue au lecteur du prompltiaîfv iê 



ioui ce qui e8i ikdwênu plu9 di^ne éh mimêire êapùît Van i5M ; 
à partir donc de la naissance de Chartes-Qumt. Ce ppctfeit « 
n.° 799 , coolient quelques doiHiments tni portants pouv 
les annales de notre arrondissement , entr^aatres les récita 
détaillés des séjours divers de Chartes-» Quint dans Ta vitto 
de St.~Qnier« On y trouve aussi plusieurs eîreon^tncei 
intéressantes sur la destruction de Théroitaiine. 

La bibliothèque hitforique êe la France iiientli9iirie« soiM 
le n.*" 4$4fi4 , le manuscrit suivant : reouM éh ce qui eti 
advenu de- plu9i digtte de mémoire depuie Pan i&QOJusqu'^ 
J5S5 y par Jean Jiallin , feiigieuM de Cioirmareét-tèM'Saii^t' 
Orner ^ in- fol. 3 9oL « Ce recueil, selon le père Lelongp« 
est conservé dans la biUîothèque àe M., le ehuncdier 
d*Ag^uesseaa. Charles de Vieh , à la page i7& 4<> sa MMAr* 
ihèque d^s Citeaux et Sandet as déclarent qae BaUînt avuit 
fait une histoire > depuis le oommeneeroent du < mood^ 
jusqu'en Tan de Jésus i- Christ lô9& , en deux vohmier « 
dont le premier est conservé dana la bIMiotlièGfae c^i 
monastère de Clairmarais, et Tautre a été perdu dans 1^ 
dernières, giterres de France. C'eat si^ns doute :iio ouvrage 
diiSérefit du précédent. » 

Voici le texte d*tta ouvrage de la biUiothà^oe jAe 
Mons ; ' - - ? 

« Recueil de œ qui est advemi plus digue de mémoî0B 
depuis Tan de salut lâ?ô jusques à ran^lâSS, quatnèmiB 
volume. Tout recueilli par Jean Balliuv religieiUL à Clfjv* 
maretafi-lès-Saint-Oiper. ln*foK pap. inaq.' du temps* Tréf- 
iatéressanl et contenant beaucoup de pi(èoes relatives. ai|X 
troubles des Pays-Bas* Ce volume est antograpbje « et^tU 
été possédé jadis par Claiide-Beraard Rousseau , ayi^iUyyr 
des comptes.» z 

Les mots suivants écrits sur la page qui se troi^ve- après 
•le titre font craindre qne les trois premiers volumes. de 
y€ib précieux ouvrage ne spiept* perdus pour jamais ;. 

Ha I pereat potièi légua veueninda fotestss 
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Qvaov tôt «amamptot ooctesqae dkM|ae laborct 
' HaiMcril uoa dies flammis ) (*) 

If. J. Desnoyers a observé que ootre n.** 799 pourrait 
compléter i^exempiaire do la bibliothèque de Mens. Ce 
manuscrit est aussi autographe. La chronologie comprend 
ks faits arrivés de 1500 à iô89 ; C'est un in-18 de cent 
quatre-vingt-douze feuillets sur papier commun. 

Notre manuscrit \ n.*^ 754 , des foreitierê , comh§ et 

tùniteêiéê de Fiatfdre ^ petit in-Iblio de cent soivantehuit 

feuiltet^, sâr ^pier, offre une grande ressemblance pour 

le C^réclére aVec le n." 799. Ce traité commence a Lydério 

11^ t ii'CObtrent cent quarante- trois chapitres, et cette 

phi^SQ iildrque qu'il a été rédigé du temps de Philippe-* 

te^'Bèàû il «i En Ffftndre ont régné quatre ibrestiers et 

^retitè tfoiitftes et comtesses, et c'est monseigneur Tarchi** 

duc à présent régnant le Si/"* comte. • Ce manuscrit 

H^ été composé par le moine Ballin , et la note transcrite 

di^é'le siècle dernier en marge du recto du premier feuillet 

le fait croire avec assez de rraisemblance. Tels sont les 

termes de cette note : « Ecrit probablement par dom Jean 

-fiallin « religieux dt> cette maison , en i585 , qui a écrit 

un petit livre d'histoire chronologique, depuis 1500 jus* 

qu'ai 1589, sur lequel il amis son nom et il y dit avoir 

écrit deux autres volumes d'histoire plus amplement , et 

'récriture de ce lirre arec celui-là est toute la même. U 

est ficheux qu-elle soit si mauvaise. » Ce ne' sont pas deum 

mais bien trois Totomes ddnt Ballin a rérélé l'existenoe 

dans la préface de soa promptuaire ; « je me suis mis , 

-dlt-il ( après mon petit devoir fiiit au service divin , seloa 

-ma dévotion et profession ) , à ramasser une quantité de 

èhdses les^tts mémorables, par moi traitées plus au long 

en trois autres Tolumes.... » Mais que sont devenus ces 

trois Tolomes ? Le n.* 764 qui nous a paru être d'un in*» 

térétnajcfttfpotir l%tStoire'de la Flandre et qui comprend 

(*) iBul. ds la loc* d« Huit, de France. T. a. P* iSa, * 
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les temps aotérieuri au promptuaire ^ c*e8t-à'«dîri$ ii Charles* 
Quint, en est. ud ; M. de Reiffembcrg a signalé celui de 
lé bibliothèque de Mons ; et ne pourrait - on considérer 
comme le troisième , cette chronique mentionnée dans le 
Catalogne des manuscrits de runiversité de Liège : recueil 
de plusieUfê entreprieea et actions de T empereur Chartes-Quint 
environ fan 1340, petii in-S,** Alors, avec' le proraptuairé 
o." 799, on retrouverait les quatre volumes de Vhistorion 
Ballîn. Nous venons de découvrir un hrouillon d^hîstoiré 
ie Tabbaye de St.-Bertin , écrit d'ans le siècle dernier i 
on y trouve des faits artivés en 1580 et 45S1 appuyés 
^xsr Tautorité du tome qiuatrième de Bàllin que* nous nô 
possédons plus. 

' Jean Ballin a été enterré au bout dti cloitrè de lecture '^ 
vers Timage de la Vierge en sculpture. Il avait pour épi- 
iapbe un tableau- de Jésus flagellé fermé de deux portes. 
Sur k droite était Notre-Dame des douleurs, et sur là, 
i;audie était le portrait de Téerivain prés de celai dé 
«on patron, saint Jean TévaDgéliste. Son tombeau se voyait 
lenoore eQ 1735, mais il tombait en ruines , en 1744. 

On compte encore parmi les moine^de Glairmarais plu-^ 
êieure sermonnaires reeommandables ! Daniel La vende, Louîi 
Talesitts , et Jean Wiuibroot. —' Treselle rédigea , dan^ 
le 17»*"* siècle , Toûvrage inscrit sous le n."* 567 : Zegei 
kodalitatee tantiqvé, — Le prieur Lotiis Hertebaldus, Au- 
domarois , qui sut ménager avec habileté uue réconciliatioii 
entre lestGantois et Charles - Quint , aVait le snrnoui d& 
fiouekê'd'Or: Il avait adopté ce ^pnhole : Soïi deo honcri 
i Noos n'avons pu malheureusemenl retrouver la chroni* 
fue de Qairmaraiê (1098^ à- 1386) imprimée dans le tome 
Iroisièrae du Thésaurus de Martenne et Durand , et dani 
le tome treizième de dom Bouquet ; elfe n^est point ad 
«iombre>de nos. traités de Hugues de St. -Victor, ma^s elfe 
te contenait que des liétes chronolo^ques et rien ' d^iî-' 
dispeusable, , , : .^. . :...«:*« ^.j ^ ) 
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y hé nairoterit raoftfttqiittblé , où Tm Voyait cônsîgiiéii Tes 
ter» latins à la h)uange des principaux pères de réçlisa; 
01 cités partleallèrement par les deax Béhédictios, ii^ga« 
lemen^ échappé k toates dos reeherchea: 

.', ... 

w r 

fThn^ê sommes redevables à Sanderus de la obntfervatîofi ' 
4a plan de l'église de Clairmaràts, elf à' Jongeliniis de U' 
description de riûlérîear de cet antiqoe monament de la' 
fyi dans ce oantDn reoulé. Ori séît qAe ies religieux dé" 
Çtteaax spcondéreul puissaraiiieiit le noble mouvement' 
d*arehiteature qui « rendu jastemcMif h moyen-âge si re«' 
qommaodable. La iVe^r^* Dama de CUirmarats s'éleva et' 
s^mbellit insensiblement par le gAiie' de ses abbés ; et 
Ifs babiftaotci de ce lieu agreste, qoi, d^àilleurs, surent' 
constamment réclamer son assistance ftiTorablé, lui* durent' 
^ssi la plupart :de8 progrés de léiïr'cÎTilisation. 
^ Cette église était vaste et roagniÎRqtte. Elfe avait quatrel* 
cents pieds de longueur etqeatre'VÎngfs ptedsde bauteurl'^ 
€^9nt sCftixante-dix ftiiètres y répandaient le jour par trois 
ffings ide. vîtrauK , embellis de peintures qui projetaieui' 
%f^ itiivUUliide de rayons flatteurs.^ Les diverses parties de ' 
s^n intérieur étaient ornées de tombeaux « de statues et d^épl* 
taphes desbieafeiteuraetdesiinoînes diittingués de Fabbaye. 
Ces épitapbes étaient en général de la plus grande siro->' 
{^içité. Elles t^lataient les libéralités on les vertus de ceux 
^î s'étaient ainsi prudemment préparé une bonne place 
dfins le ciel. On y voyait encore avant la révolution lea ' 
afteoirtei.d^ Guillaume lil , cb&telaîn de St.-Onier, qui 
M«iit poisaamment tontribaé à. là construction du nôu* ^ 
IMU monastère dtos la fbrèt. Ce seigneur , et Ide d'ÀVésrfes^ ' 
son époule, étaient en o^tre représentés sur Ton fiés muri^ 
ès^'cette hnison qu'ils avaiefnt' chobie pour la ^épulturii'. 
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le. cliœar était tpriont cl*ane rare iiaajjfnlflbeiiee. ïl étàif 
pa^ , ainsi que la ^ande nef, de marbre l>1anc et noir/ 
£aB lormes avaient ^té «lacées en 1437« Sob «nreait, as^ 
des plus beaux ^oe Fou put yoir^ comprenait qukifte^ 
chapelles fermées et ornées de dix-sept autels. Le maître- 
autel, soutenu par quatre énormes o^tonoes iWlfesva tour^ 
et doiît la devanture était d^une grande valeur y s^élevait 
ji;isque6 à la Toùte étînceliinte des coulears "dîvër^a dé -sa 
«^fstce de marbre*. Une. «îgiûUe dé quinte {Heds et d^unl^ 
sçule pierre y s^élaoçait derrière le sanctuaire x)rné de ta^' 
bleaux de prix re|irésQûiant la vie de Jésud - Obrii^t , et^ 
montrait, vers le milieu , aami BemaVd recevant le l^it' 
«almtairç de la mère d« Sauveur des^ liom«iei(. Le tabér«' 
tiaclç resplendiasant d'xm grank finem^tt' poil et dontia porto ' 
élait de. V^onze dpi'é, étaitiorpé des effigies i»q albâtre en' 
sainit Sénpitf . ^ saint i^obeii) deaaiat Bernard , ^de saint 
E^idius. Le calice de Tabbé était d*an travail précieux*. ' 
La tour fut édifiée -^rs le milieu dn id.'*** siéde. Lè^ 
dôme datait de 1:669 ,, époque des travaut extraordniaiHea 
de George Petquam, Haujtponnais , ôO.'*>* abbé, '^ 

; Le bu£Fet 4'o>;ga«s éuit excellent et ramaniatMe ptt^ 
«a sculpture; il était d'u#ie wasie dimeosian^ et L'on n*ea^ 
citait pas de plus déUcalemeui découpé y de plus élevée 
ni de plus harmonieux dads la contrée.- L^Audomaroit* 
Gilles Duraont , 45^*''*^ aM>é ., avait £ait poser ce chef»- 
d^œuvre en 1632. 

, Les étra^gera admirait eo outre dans cette église , aoi- 
commencement du IS.'""® siècle , les bustes en argent dei' 
saint Bernard . de saint Jean et de saint Winoc : ' ils étaient 
surtout frappés de soa tripla po.rts^il aupérieurera^nt soulplé^ 
de la^cçlonp^de élégante^ qai ^^looraii sou Taùseàu ré^a^* 
lier,, de ses cbaires. alors toutes iseiivès et d'une ^eiselanff 
exq^oise I et regardaient sans, cesse.. la statue de la s^'int^ 
Vierge, de trois .pieds, en.ajjgeoit massif, ainsi quie leii 
imposantes figures des douze apètres , toulMea. alfaàti^ 
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9i h mè oH de- sept piedh , iotrodaites encore par nit Au* 
4(om«roi8, Oenw« Pecqoear , A?.**** abbé, en 16&0. 
.. Une TÎeege en toulptnre «e trooTait au Août du cloitr» 
jde kclare« abondamoMint garni de tableaux. Qa*e»t devenue 
•ette petite figare de la divine aniriKatrice, objet constant 
de Tadoration dea pèlerine P Bllb avait tu passer îes do« 
jpinations étrangères et les prinees divers, îes iconooTastea 
^t les apètreade 1»raisoa. Lcmg-terops eHeresta seule, dit-on,, 
•connue préposée * la garde des décombres qot s'amoncelaient 
«uceessivemeol autour de sa demeure délabrée. Sen aspeot 
di^vini sans doute importun , car- sa niche est yïâe main* 
tenant ; que n!a*t-eUe été emportée au fond de ta forêt t 
Révérée encore seur un vieux chêne, elle aurait conti* 
j^é à eenseler le fidèle affligé ; mais la main d^un pré- 
tendu sage Vanra enlevée furtivement , sana pouvoir dé^truirè 
tontcfoia la vérité du éhnaliattisme, en 7 Ihissant même» 
par une permission, seerète , )^ senrenir de cette bonne 
.protectrice du monastère , tracé en caractères încfBiçablea 
4axii oetteânsoription touchante qne Vàn découvre toojoura* 
^oilemeni au-dessous d^un encadrement taillé en relief^ 
aoi- milieu de ^entablement de deux arcades : 

SalMtâ mani , mitw Bcly 

Conserva dsmttai banc , ' 

Quam leiMdisti ab iaitio*. 

yëglise de Claimiarals fut nendue à* St«-Otaer- eomm^ 
domaine national, le LL mat» i792 , pardevant Tadminis* 
iration du disUict. (*) Elle était infensiUement tombée dane 
un ffsaxà état de vétusté , et Ton avait justement réuni 
tous les matériaux nécessairea> à sa^ restautaticov EUe était 

i 



(*) Ce procè»-Terbaf d'expertise de Ctâirmaratt , eo&teoant 64 ares- 
^teoMMblM , fut eonmenoè- le iS- oelobre 17 9e ; h plupart dei lola 
Jb^jtui adjogiéi le t." ^illel ^791 , poar le pri» de deux oeni cia* 
^ante*ciiiq mille quatre ceuti lîfres, et reveodui définitif eoient lur folle 
eacbcre, le 1 1 novembre MÎvaottpoor oant Mixanle-iix mille liTrei; le reite 
4et lole. ûtt Égarait Yéglisê , fut aliéné déanitifemeat le 14 man t^^'i^ 
yoor b a^auat de siwiiuusie-fept Billle dsaa tsa% ttvre k 
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•ni^çmtée 4 Vi^ pct^^: clocher» 3e8'é1o!di0t'^é(adbnl'^îMeH 
sa toiture en ardoise». Elle fut démolie aussitôt après ta 
^%eote, peadaïkt di^ a^aéef ^spQsécutiras , et tes «rohhes 
^ÛG Tabbaye furent transférées à Arras. Le boffst d'or^ 
^ues orna. depuis réalise de St.-Pierre « Aire. Le' mob^ 
lier de la communauté avait été préalablement dilapida. 
. Les ruines de Clairmarais apparaissaient on ue peut plul 
romantiques : on n*j abordait qu'après une narigatioii 
'd'une heure au moins sur des b(NPds réodos déserts pa^ 
iine iaepte intolérance , bords autrefois si liasls , célébrée 
avec tant de charme par I^ poète Ogier , et q«ie nés Toîl 
fins d'outre-m^r opt visités <Anf de fois ^ (*) ^ 

Gepeiidant cet^e promenade pittoresque resta k>iig-tero{k 
comme, an lieu poropioe adx émotions tendres et mélan^ 
coliques. Qui n'a vu avec quelque curiosité les murr dà 
vaste enclos de l'abbaye, les beaux bâtiments de la formé 
rocoQstruits en 1676, ait les dernières traces d une àtt^h 
lecture gothique qui reiuonUnt. à 1170, et que les Fran- 
çais avaient respectée en 1477 et en 1638 ? La pelouse 

dépouillée du monument consacré , Fépatsseordela forét^, 

j • • • - 

quelques débris gisant ^ et* là dans les siouesiités ile-ft 
vallée , les larges nappes d'eaux qui se croisent au bas 
du promontoire souvent inondé , ont rendu plus que ja- 
mais le paysage grave et méditalif. 
r; « Les: raines de l'ancienne abbaye de Clairmarais s'élè' 
.« vent solitairement , ^{isoil, en 1804 , te ^général Kallongtié] 
i^ par ttR moav«ment involontaire , on revient chercher 
.«.de l'œil l'église de -St.-Bertin , afin de comparer s^ 
i9. r«sies vénérables avee -ceux de Pabbay^ de Ctairmarais. 
« A travers les grandes .brêc|ies que le temps et la main 
« des hpinmes oçt déjà foites. à œs édifices ^ les jrayoïis 

.« oUiqites d« sokil touchant pénétrent pour la première 

« • ■ . • 

j (*) - Il ne venait gvère d'étrssgen à Sl^mer , et sarlout de ^ 
piUe^ sogUisep , q^i n*«Us(MDt jirottrener par eau à Clairmsrai». » » 
* {Le CondMSVoer iim MkOiMr «t «si sniiiMSk )!; « ^ I 
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Miit'«0« lÔDftie» Toutes Mâintènlnît étleoèîeiiéèt...» 
La deBtrttCtioB de Glunnarais précéda celle de Saint- 
£ertiti. Héla» i le» moinoë a^ldomaroû ne poavaieot pla)i 
4M60iurir alors lesrs Irérei de» niarëea^et; ih n^allaîent pluB 
cber^her aaprès d*eax la paix de la solitode ! Ea Tain^ 
ileur anoienoe cOn&atemîté avait été renouTelée par acte 
4}apitulaire du i4 août 1779; c'était à la terre étrangère 
jyi'iU deanandaieiit aussi un dernier refuge. Ce n'était plus 
le vigilaot conserTatear de Glairvaux qui regardait aveÀ 
des yeux d'amour le monastère du Bernardin dans la Tallée , 
jnais le génie de la destruction qui étendait de toutes parts 
tes cruels ravages i Monuments de la piété de nos aîeux\ 
retraites des saints , demeures des princes , chefa-d'œurre deà 
lurts , asiles des malheureux , qu'êtes- tous devenus ? Il est 
donc vrai , les impitoyables ïïormands ont visité de nouTcau 
KM bords lointains ! Stupùr etmirahiUa facia iuni in UrrA\ 
\. On Tii long- temps une chapelle à gauche des deux 
fautes portes , au-dessus desquelles se trouve l'inscription 
de la Vierge. Los ménagers des environs y allaient en* 
4andre la mëfse ; ofi n'y aperçoit maintenant que des 
SM>roeaux d'ogives, et des pierres grises très -dures qui 
coDservent encore l'empreinte de quelques dates plus od 
moins jecul^es. U fut question de rétablir cette chapelle 
i l'endroit de la niche aolitaire , sous la direction du vi» 
oaire d'Arqués ; mais on trouva que la population n'était 
pas assez nombreuse |)Our vendre à une pieuse destination ce 
lieu toujours empreint du sentiment religieux le plus profond. 
Si vous pénétrez dans l'ancienne enceinte de l'abbaye , 
entourée d'un rempart boisé du plus majestueux effet ^ 
Tous pouvez y interroger les rares fragments de l'église 
i(Je St.-Bernard , non loin d'un pavillon moderne et nou- 
vellement habité. Vous y découvrirez même des ruines 
toutes fraîches ; car récemment la forme de cette église 
ié dessinai encore dans' le verger. En vain , vous cher- 
cheriez aujourd'hui la grilla qui entourait lu quarUef ;de 
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Vabbé , ^t rimpOMiite avenue de littenU el de peoplieiie 
dont Tombrage sahitaijre proié^^ea pendant tant de Bîéclea 
les méditations des cénobites. Cette barrière si iông-tempe 
respectée est tombée violemment ; ces TÎeox oompagneoe 
da monastère de St.-André->a«-BQis. ont été abattes; quel- 
ques pans de la muraille du jardii», oà le erayon de 
Tartiate peut reproduire de gracieux reliefs 4e tètes d*an-> 
ges, qu*ttn bras cupide y a grossièremetil inonsstées ; - et 
dans une pâture à gaucbe» siège de la grande aef, «ne colon- 
ne en grés de douze pieds, dépouillée de senehapiteaa, aupréa 
de laquelle était une croii qui a égi^lement dispara i tout 
contre deux larges piédestaux « et noi^-loio des arcadea 
ntrémes du cbc&ur d'où semblent se détacher des caractères 
presqu'eSacés v le vieux portique dédié à la mère de Dieu^ 
puis les deux piliera de Feutrée du cimetière , sentinelles 
de la mort qu'il n'est aucunement étrange de retrouver 
debout sur ce théâtre de désolation ; voilà tout ce qui 
reste de Tabbaye de Qairmarais qui était « heUe au pae^ 
ûble!u (•) 

Une wue des ruinea de Claismarnis fut placée à Vexpsh 
aition d'août 1833 y à St. > Orner, où elle renouvela des so«r 
venirs attendrissants. Un relief de cette ^lise , dana le 
genre de celui de St»-Bertin , a été| dit-on i soigneuse^ 
ment conservé» » 

». 

Le bois de Rihoult était contigu à CTairmaraîs. Kufus^ 
lieutenant de César , y avait formé un magasin de blé pour 
ses hommea^ de mer , et y avait trouvé surtout d'excellents 
bois de construction pour ses vaisseaux. Bien des siècle^ 
après , un château y fut construit f on dit qu'il appartinjt 
au comte Walbert ^ Baudquiii , de Lille ^ vint l'babi- 

^ .O Méaioifct da RidisUsa. ia3a. . .^ -.. . . ^ 
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lier en 1956, et Philippe d'Alsace y fixa «a résiclence enr 
1164. 11 fonda en ce lieu nne ehapelle, et as«ora des 
possessions considérahles au chapelain. Après la destruction 
de cette chapelle , le titulaire fut transféré , selon une 
note des archives ^e la chambre des comptes de Lille ^ 
au chapitre de St.-Omer , en qualité de chanoine. A êos 
retour de la Terre- Sainte , ce comte tomba sérieusement 
aâilade À'soà ehâteaû de Rihoult , d'^où it se fit tran«« 
porter à Tabbaye de Dommàrtiii. 

Le bois de Kihoult s'étendait depuis Glairmarais jus**' 
qii^à BlendiÂîqneê ; il était si considérable quVn 1140 , 
on fut obligé de le percer pour y construire V abbaye de 
CSaîrmarais. ^fous avons signalé son genre dVtilité aus: 
Romaine. £q> I63S, on y eoùpa les arbres nécessaires pouif 
•Otttenir les murs vacillants de St.-Omer. Une ordonnance 
de Philippe III , roi d'Espagne , en date du 27 septembre 
1629 , en régla ia police et la conservation. Il s*y trouve 
naintenant , ainsi qu'à Clamnarais ^ une infinité de cou* 
leuvreê. 

Le cbâteaa de Rihoult , dont on apercevait encore plu- 
•iéurs vestiges dans le siècle précédent, était en arriéré 
du Nêuf-^Foiasé et à Tentrée du bois. 
i En ' 1180 ) Rihoult fit partie de la dot de Philippe-^ 
Auguste. Plusieurs comtes d'Artois y résidèrent. En 1303 , 
dans un bosquet devant ce château , un grand nombre 
ée Flamands , d'Yprea , chargés de butin « y furent mas* 
ancrés par les Français. 

' Robert d'Artoi» a'empara de ce château en 1339 ; maïs 
il fut obligé de le délaisser presqu'aussitôt. Quelques annéer 
iqprès , le$ .'Flamands le démolirent , lorsqu'ils cherchaient 
tr aider lea Anglais dans le siège de Calais. Dans les guer* 
tes du 17.**"* siècle, ce lieu fut pris et repris par les Fraa« 
çais e^ les Espagnols. > 

. ^Ea 1650 , il fut question d*y établir un fort royal ; 
mis le ntafistrat de St.^Omer «.'opposât viveikient & ce 
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projet, connue inatile et mâme dan^erenx^ la Tille ayanli 
résisté avec succès aux Français en 1638 , et ne pouTaa^ 
Âtre assiégée que par une puissante armée. 



■ 

La petite commune de Clairmarais a dté le théâtre div 
plusieurs éyénements que Thistoire doit enregiètrèr danf 
ses fastes. . 

Kons trouTons d*abord en H40 , époque de la fonda-* 
(ion de Tabbaye , le grand nom de saint Bernard ^ ea*> 
traînant à des meryçilles . pieuses le cpmte de . Flandre et 
les seigneurs de la maison de St.rOmet; puk» oînq «na 
avant la reconstruction du monastère dans la forêt, nOAia 
apercevons le célèbre Thomas Becket ^e confiant à soa- 
^our à la .loyauté des Morins , et dans une froide jofiméa 
de rbi^êr de 1165 , venant en .péli^rin p|Y>6Crit à. travers 
cinq lieues de fange marécageuse, demandera St.-ADdré«( 
au-Bqis un asile protecteur de son ind^eddance et de. sa 
fertu. 

Robert I.*'. comte d'Artois, visita Clairmarais en 1341^ 
il fut édifié de la conduite régulier^ des religieux et les 
félicita de leur excellente réputation. *. 

^ En 1302 , dans .la guerre longue iet aaoglante dos .Fran«» 
çais contre les Flamands, GuHlaumei de J.uliers easuy* 
une défaite entre Arques et Clairmarais oh il perdît quinaft 
mille hommes* Ce prince logça alora à Scoubrouoq , dé* 
pendance de Tabbaye. 

, Peu de temps avant la bataille de Cassel , gagnéf» par. 
Philippe de Valois , ee prince posa sa tente royiile prési 
de la forêt, non loin de Pabbaye, au^diosaus du yi^obleyi 
et entra en Flandre après quelques. idstants de «epes. » 
, Guy V. de (Jhptilloii,',21;*"«, comte de St.-Ppl, ooftcédÉ^ 
^ 1360, à ceit<} abbaye, la ju«(ic« jet. la aeîgneiiiSie.vM 
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«omtière que la maison de Châtinoo potiiédàit daiia iéi 
terres , les bois et les prés du comté de St.-Pol. * 

En 1477 , Louis XI occasionna la seconde reconstriic« 
tien du monastère , car il y détraisit tout , praftet loùS 
regularia. Les propriétés de Vabbaye éprouvèrent a1or# 
d^immenses dommages. L*église seule échappa à' la dévas- 
tation de ce roi cruel, mais deux mille livres de plomb* 
on furent arrachées. 

. Les Anglais ne furent pas étrangers aux événementi' 
historiques de Glairmarais : on y a montré long - tempi/ 
If mont des Anglaiê, ^ 

Après la perte de la bataille de Gravelines, «n fSS8| 
un grand nombre de Français furent tués dans les bois' 
de Watten et do Glairmarais, Quelques - uns des fugitifii 
durent la vie à la généreuse hospitalité des moines , en* 
tr'aulres Villébon , lieutenant du maréchal de Thermes y 
«t le vaillant Montluc. 

^ Les premiers ravages des iconoclastes éclatèrent dani 

VArtois en 1566. Une bande effrénée d*artisans , de bâte* 

liers et de paysans entremêlés de prostituées , de mendiants' 

et de vagabonds , vociférant le saint nom de liberté , %t 

ineompaCible cependant avec les passions vicieuses, à pea 

près au nombre de ti'ois cents , armés de massues , de haches « 

4e marteaux , d'échelles et de cables , quelques-uns mémar 

^'arquebuse! et de poignards , tombèrent avec une ragô* 

^ainatique sur les hameaux et les villages des environs de* 

$jt. -Orner « arrachèrent de vive force les portes des église* 

et. des couvents qu'ils trouvèrent fermés, renversèrent le* 

aiitels, brisèrent et foulèrent aux pieds les statues et lea 

i^ïkag^ji des sainta ; insensés qui dans leurs projets aveu-' 

gles d« réforme prétendaient fermer des retraites précieuse» 

à ceux qui ne voulaient pas du monde ! Le conciliabule 

de' CCS iconoclastes se tint près de Fabbaye dé Glairmarais ; 

Ip magistrat de St.-Omer s'empressa de faire connaître leur" 

Vi^yoe au gottvecnemeat qui ^voya en toute hète daiii^ 
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^Mo TiHe la xsompftgnie du comte à^Egmmi , pour tenii^ 
en échec cette horde dévastatrice. 

Pendant les troubles qui éclatèrent à St. «Orner en \5Tj/ ^ 
^ntre les Onang^istes et les partisans de la domination espa- 
gnole , Tabbé Antoine GaniK)len s'opposa avec fermeté au 
sinistre dessein des révoltés. Deêcoult^ un de leurs chefs , 
s'étant présenté avec quatre oeats hommes dehrant Tab- 
baye, ne put en obtenir Feutrée que pour lui et ses amis;' 
on lui déclara toutefois qu'on dotnaerait des rafraichisse- 
xnents à sa troupe > mais qu'on ne pouvait la recevoir. 
Descoult désappointé essaya d'escalader les murs ; mais 
le courageux abbé fit retentir la cloche d'alarme; bientôt 
les fidèles paysans accoururent avec ardeur de tontes les 
habitations voisines , et le perfide iconoclaste fot obligé 
de quitter cet édifice révérée 

Le 14 novembre lê25 , la princesse Isabelle visita l'ab- 
baye de Clairmarais. Le 29 mars 1637, lé comte d'Issem- 
bour^ , gouverneur général de l'Artois , assista à un festin 
dans l'intérieur du monastère ou il <}onversa long- temps 
sur la différence du caractère , des usages et du coètums 
fntre les Audomarois et les Hautponnais. 
^ Les Français qui , depuis la fin du siècle précédent ^ 
avaient fait plusieurs excursions sur le territoire de Clair- 
marais , s'y présentèrent en (brce pendant les opérations 
du siège de St.-Omer en 1638. Le 38 mai, le maréchal 
de Çhâtillon fit attaquer Clairmarais par trois mille fian- 
tassins commandés par le colonel Langeron. La petit0 
garnison du poste se défendit avec vaillance et la résis- 
tance fut obstinée. £nfin cette poignée de braves, forcée 
dans «es retranchements , parvint à gagner Téglise où .elle 
tint encore quelques instants. Là , ne pouvant arrêter plus 
Ipng* temps les efforts redoublés des assaillants et poursuivis 
de position en position jusque sur les voûtes , les Es-* 
piagnols , cruellement* décimés, et manquant de poudre , 
ijpnseotirent à se rendre , mois sous la condition exprelie 



j 
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4» se relirer. arec les honnears de Ta guerre , armes itt 
bagages et mèche aliamée ; cette eapitalation fût acceptée 
et peu après iodignemeot tnibie, car et pmne ttos assiégAi 
descend aient- ils, qaUIs furent désarmés el conduits, à Aire. 
Uabbaye ayant ensuite été piUée , ses meubles et ses or- 
nements les plus précieux furent envoyés à Ardres-; Lan* 
geron cependant, restitua la bibliothèque et lies reliques*;, 
les orgues furent aussi respectées ainsi que l'es eloches'^ 
mais tousses tableaux et Thorloge disparurent. Les Français» 
inquiétés cou tijiuell émeut dans leur eenquète ,. Tàbandon^ 
aèrent le 15 ;^uinei suivant. Ce réett est puisé dans le» 
annalistes flamands et artésiens , mais d'après h9 méfnoirêâ^ 
de Richelieu , les Français qui ne pouvaient reconnaîtra 
les marais environnants aan& être en possession de Tabbaye de 
Clairmarais, y établi^eut Vunde leura^prtucipaiix quartiers. 
« On fit mettre. des sentinelles à. toutes les avenues, dit-^il', 
« pour conserver Téglise et les lieu& claustraux , et- s'étartt 
» trouvé qju'uasergisnt qui «vait été- commandé pour preri- 
« dre garde à ce que rien ne fût gâté-, lui-même avait 
« rompu quelques portes , le maréehal le fit - pendre & 
« celle de Tabbaye avec un autre soldat qui fût trouvé 
«L saisi de deux cbandeliera d'église : cela .étonna tellemeat 
« les religieux qui étaient dans cette abbaye qu-ils croyaient 
» être» parmi leurs amis , et' protestaient de publier par- 
ti tout que les troupes de leur pays le» avaient plus mal- 
« traités que celles du Boi, » Selon cette versiea, Clait*^ 
marais avait été défendu enviison une hewe- par d^ux cents 
soldats walloîw et cinq capitaines. Montglat dit que le 
monastère endura alors, quelques volées de canon, et qu^à 
cette attaque , i^ Gampi > capitaine au ségimeut de Na- 
.■varre, perdit le bras. » ' 

L'abbé Georges d A£Fringues> devint llmnée suivante» 
le Ift juin, la victime du ressentkneQt de quelques parti- 
tans ennemis.. Une troupe de forcenés se précipiU da^ 
la cour du «lonastàr^ en vooiCéraut des. cris da meuctfe 
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^t M àèwMUkiion ; tes bestiaux , les meuMes et les Toiteis 
.XDéme du moulin de Clairmarais forent emportés , et Tabbé » 
échappé miraculeasemeDt aux coups de ces furieux, s'afr 
feçta profondément du nouveau désastre de sa maison ^ 
jBt succomba bientôt ^à une maladie de langueur. 
. Le 16 octobre suivant, le prince Ferdinand d'Autriche, 
.i^ardinal Infaut , gouTcroeur général d^Artois , chassa en 
toute sécurité dans le bois de Glairmarais. 

Les Français s'emparèrent de nouveau de Glairmarais 

.en 1644, qu'ils évacuèrent à l'approche de Piccolomini. 

Jls y retournèrent momentanément en 1647, lors de la 

•Taine trahison de Calmont. Leur état-major s'y tenait en 

observation. 

Diverses fortifications furent exécutées , en 1670 , au 
inonastère qui passa néanmoins définitivement sans per- 
turbation sous la domination française. Pendant le siège 
.de 1677 , le duc d'Orléans se rendit de Blendecques 'à 
.Glairmarais. Il fortifia ce poste qu'il trouva fort importait, 
iBt y laissa un b^itaillon du régiment de Gonti , sous M. 
ide Lare , mestre de camp. ' 

Ge fut l'abbé de Glairmarais, Georges III, qui haraii- 
gua Louis XIY , à la porte d'Ârras , lors de l'entrée trioili- 
phante de ce prince dans St.- Orner. ' 

Glairmarais dépendait- il de l'Artois ou de la Flandre? 
-Gette question fut long - temps agitée. Des commissaires 
-respectivement autorisés s'assemblèrent à l'abbaye le 5 
mars 1607 , à l'effet de débattre et de terminer cette 
afifoire majeure , mais se retirèrent sans avoir pu la ré- 
aoudre.. La superficie totale de .la commune de Glairma* 
rais^ sujette à- une extraptîon considérable de lonrbet 
depuis un temps immémorial , est de deux mille soixanté- 
ëix-nèuf hectares. On y' trouve d'excellents pfttnrages. £11« 
iaîsait partie , en 1789 , du baflliage et du diocèse do 
^ iSté-Onf r. i^lle peut contenir actuellement environ trolt 
LUfiBU bafaitaotâ et ciii^aate> faux, €«ile populalîOB Mt 
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ébVée pour ne pas tarder plus long-temps & Tui ae 
-corder un ministre du culte. 



Le fiimeuT différend de Henri II et de Thomas Becl^et, 
velativeroent aux immunités ecclésiastiques , est un àé» 
ëTéoements les plus importants de la seconde partie du 
i2/"" siècle. Thomas de Cantorbéry et Suger sont cer- 
tainement an nombre des plus grandes et des plus nobles 
4gures du moyen -âge ; tous deux , d*une naissance basse 
et obscure, défendirent avec énergie la cause des peuples; 
-vSuger en donnant' une favorable impulsion aux institutions 
communales , Becket en se montrant inflexible pour le 
maintien des privilèges conservateurs de Téglise , et de la 
juridiction spéciale en matière criminelle sur le clergé ; 
Fun fut honoré comme le père de la patrie ; l'autre passa 
pour un saint et un martyr de la nationalité. 

Thomas Becket s^était élevé par ses talents et son mérite 

« 

jusques à la dignité de primat d'Angleterre. Auparavant , 
M conduite n^'avait en que de trop nombreux rapports 
«vec les dérèglements de son maître. Il entre dans lef^ 
.ordrea sacrés , et la morale divine parle vivement à soù 
'^œur. « Le premier archevêque de race anglaise depuis 
là conquête , » il veut suivre tous les préceptes de Tévan- 
l^le 9 et prétend né reeonnaitkre d'aatres lois que les dé"- 
^^bioBa- da représesiani de^ion Dieu anr la terre ; jamali 



la eour de Rome n*eat peut-être on champion ptoé tntr4* 
pide de ses droits , de ses franchises et libertés ; rien n'af- 
rétc Fardeur de son zèle , souvent emporté , mais non 
hypocrite ; au soutien de son deyoir y il consacre sanis. 
hésitation une existence de douleur ; il ne songe plus 
qu'au service de Dieu » et ne peut tolérer les moindres 
usfirpation.s de Tautorité temporelle; il veut étever enfiii sa 
primatie jusquçs au niveau du trône ^ la persécution tente 
vainement de comprimer la fermeté excessive de son ca* 
ractère ; il se décide toutefois à céder momentanément à 
Vorage et à se retirer en France , où Louis VII va se 
montrer plus amoureux de sa querelle que de la cause 
des rois ; heureux , si satisfait des preuves éclatantes qu^il 
avait données 4 TEurope de sa volonté iavincible et de sa 
Tcrtu héroïque , cet homme fougueux , mais très-saint eé 
très - cQurageus , selon Texpression de Bossuet ^ cher au 
peuple entre tous les saints du moyen - âge » parce quUl 
était peuple lui-même , comme Ta fort justement observé 
M. Michelet , ce prêtre inébranlable eut consenti à ter- 
miner paisiblement sa mystérieuse destinée dans Tun des 
monastères de notre Morinie , où il va trouver Vamitié ^ 
le respect et les soins consolateurs l 

Sa. 

Le mardi, 2 novembre 4i64 (ou 1165) le jour des émet, 
Thomas Becket sortit en silence , et au milieu de la nuit , de 
la cabane d'un ermite dans les marais de Lincoln , revêtu 
du froe d*un moine , et accompagné de deux firèree de 
Tordre des Citeaox^ appelés Skaiman et Robert de Canne, 
ainsi que de deux domestiques ; il gagna la côte voisine 
de Sandwich , et à la pointe du jour, malgré les dangers 
de la traversée , dans cette saison reculée , il mo^ta avQp 
.sang-froid lui cinquième, aur ane eacelle fragile,. sous 



le hnx nom de frère Christian , et aân de mienx éearter 
tout soapçon , affectant d*étre en quelque sorte le servi* 
teur des antres religieux. L'aspect de l'Océan agité n''at- 
téra point sa foi dans la mission qu*un ordre d'en haut 
lui prescriyait de remplir, et après avoir évité plusieurs 
périls, il aborda à Aucia^ la terre d'Oie, renotniYiée dans 
la Morinie par le commerce de l'intéressant volatile qui 
sauva jadis le Gapitole. 

Lorsque Tarchevêque descendit sur les bords hospita- 
liers de la France, il se trouva si incoramodé du voyage, 
qu'il lui fut pendant quelques instants de toute impossi- 
bilité de maroher ; le temps était affreux et une pluie 
abondante détrempait les chemins. Il lui fallait une heure 
pour se rendre à Gravelines. Après s'être agenouillé plu- 
sieurs minutes, il commanda k ses valets de le soutenir 
et essayn de se mettre en route. A peine eommençait-il 
à braver la tempête , qu'il fût rencontré par des jeunes 
gens qui lui inspirèrent de Tinquiétude par leurs regards 
scrutateurs. Cependant ses forces étant bientôt épuisées , 
il déclara aux personnes de sa suite que si l'on ne pou* 
Tait lui procurer une voiture 11 serait obligé de rester 
là , et en même temps il fut contraint de s'asseoir. Les 
bons ^religieux qui ne l'avaient pas abandonné. Tirent alors 
par hasard une chétivc jument, sans selle et sans bride, 
et ayant mis leurs habits dessus , ils s*empressèrent d^f 
placer le prélat. Déjà les pèlerins approchaient de la tour 
de St.-Willebfod , lorsqu'ils aperçurent des soldats qui 
Ae tardèrent pas à leur demander si Thomas Becket se 
trouvait parmi eux ; l'un des frères leur fit remarquer que 
l^équipage qu'ils voyaient n'était point celui d'un arche* 
téque , et ils se retirèrent. Les Toyageurs , excités par la 
erainte , hâtèrent le pas, et la nuit allait répandre ses 
ombres, lorsqu'ils s'arrêtèrent à une auberge, d'une asses 
fsTorable apparenee , - à GraTclines. 
▲u 12.*'** siècle , cet endroit qui , dans rorigine, n'tTaît, 
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4ié habité que par de paiiYres pécheurs, et qui n*élaif 
remarquable que par une berg;erie appartenant à Fabbaye 
de St.-Bertîn, était déjà réputé pour la politesse de ses ha* 
bitants ; il se trouvait alors rempli d*étrangers , que Thierry 
d'Alsace a\ait attirés à sa cour, par Taméuilé de ses ma* 
niéres et la douceur de son gouvernemeot. Ce comte de 
Flandre, fondateur réel de la ville de Gravelines , y faisaifi 
•on séjour ordinaire , et surveillait avec activité les im-». 
meuses constructions dont il voulait orner la cité nouvelle. 
Déjà il avait reçu des lettres fulminantes de Henri II qui 
^invitaient à se saisir du traître Thomas ; déjà les set-, 
gneurs de la contrée avaient été sollicités de Tarrêter 
comme un homme chargé de crimes. Mathieu , comte da 
Boulogne , dont le sévère archevêque avait blâmé hau- 
tement le mariage sacrilège , avait pris immédiatement 
des mesures pour s'emparer de sa personne à son débar* 
auement. Heureusement , la vigilance du primat , et lei 
Toies détournées qu'il avait eu la précaution de suivre ^ 
avaient soustrait ses vestiges à ces mesures perfides; maia 
il était entouré d'ennemis , et la plus petite imprudence 
pouvait le faire tomber entre leurs maius. 

« 

Thomas Becket s'était mis à table avec ses csompagnontf 
de voyage, et prenait en diligence un léger repas. Il 60 
tenait au fond de l'appartement, et mangeait moins que 
les autres convives. On ne tarda pas à s'apercevoir qu'il 
distribuait son souper aux petits enfants de la maison ^ 
c'était chez lui coutume , car avant son départ d'Angle-> 
terre , il avait ordonné de rassembler tous les pauvret 
qui seraient signalés, et il avait mangé et bu avec eux y 
comme si c'eût été un festin d'adieux. Le maitre du logil 
s'étonna de cette particularité , . et considérant l'étranget 
attentivement, à son noble maintien, à sa taille élevée^ 
à sa belle figure et à son regard gracie^!; , il s'écria qoci 
c'était l'archevêque de Cantorbéry ! Aussitôt, il ée pros^ 
lerna- à ses» pieds av^c toute aa faipiUe,, l^i «xj^imaja 



Jpie de tb potèUét , et le ftKciU Vatobt' Mktffpi wti 
ilonibreaiL dangefs qû l'aTaienl menacé. Le prélat reeom^ 
inaada Tivemenl le aecrel » et malgré lea atauraneea di 
^éetlrÂté qii*oQ lai doana> le comte de Flandre était tiens;' 
^naîtrCNii cl ne »*occu paît pies d'afiairet, et Philippe « so^ 
fils aine , avait précédemment manifetité des dispotitton^ 
fn sa fiCTcnf » (*) il appréhenda , se voyant ainai décoa« 
^ert , et la nouTclle de son arrivée étaht sans doute réi 
yandue, le ressCntimoit implacable de son autre fils^ 
Mathieu , et détermina son hôte à le gnider jûsquea aia 
lionastère de dairmarais après quelques heures de repos»^ 
; La distance de Gravelinea a Glairraarais par Bonrbourgétaife 
^ moins de cinq lieues; la navigation était interceptée « e^ 
il fallait traverser des terrains pleins de vase et des marato 
^ngeax; la température était fort froide « mais la loogneaf 
da chemin ne diminaa en rien Pardeur du courageux 
iu>yagettr ; sa résignation était inaltérable , et se regardant 
f^jours comme le champion de Témancipation religieuse 
do rhumanité « et peut-être eommé le futnr martyr deé 
frimchises de son pays , il supportait aiaément lea difi* 
faites de son entreprise et ne semblait aucunement hii<4 
milié de Sa course fnrtive. Enfin , il mit le pied dana lar 
^ét f la petite cloche du monastère anitcînça sa présence^' 
Qt Tabbé Goillaume Tintroduiait dans la maison de sainft 
Bernard. 

. Cependant des agents de Henri II s*étaient tranaportéar 
k: Sl.-Omer ^ avec des instructions de ne rien négligei^ 
pour contraindre le fier fugitif à retoomer en AngleterreJ 
Godescalque était alors le 44/** abbé de St.-Bertin. Il ne 
larda pat à être instruit de la retraite de Thomas Beo«^ 

• (*)Mêelifeai«nt ce prinee bien loin de partager les wàtioBents haiofuié 
è^ 40O frère » ne larda pas i faire ions ses efforts pour réconcilier le 
nrimat avec son sonterain , et Ton sait qu'après le martyre de Thomas 
fiecket, se trouvaol atteint d*uue maladie daugereuse, il. offrit. une statua 
4e cire de sa grandeur i ce saint , dans Tabba/e da Dmapoiarlin, oi$ 
liiè rsfiqnss iMietit sa (Ttade tiaération, « - - ^ 



V* dans rébbéye de ClBirmarftîs; Effrayé 4e fâ hxnm 
aécarilé à laquelle il poavait se laièaer entraîner ^ il lui 
fit donner Tavis^e ae tenir prudemment ê«r seé (^affdei^' 
<;t Tinvita à se caoker an yieox monastère de <St>M(inieliB^ 
lui promettant d'aUer incessamment Vj cherdier pour lé 
présenter & sa *eommunanté. 

. Lorsque le messager fidèle pamt devant l^nrébêTéqiré 
de Gantorbéry , il le trouva en prière devant la NoCte* 
Pâme -de Glairmu^is. <i II avait aceepté son imalbent -et 
yavaii embrassé -oomine pénitence. » Bans ce Heu tetnpU 
des souvenirs du grand saint Bernard , son ame s^était 
exidftée ^ et sa réaolution 'était prise de ne reeuter deVanI 
nncus sacrifice. Seulement il formait des voerux pour quiS^ 
ton influence sur Louis Vil , fàt aussi efficaoeque eeltedi 
fondateur des Citeaux; Vabbé Gnillduraequi songeait déjà 
i faire sortir son monastère de 4a forèl et t|ni avait Boa« 
mis A son approbation son plan de translàtidn , l^enoott* 
mgea dans «et espoir flatteur , et prépara à regfiet le 
liatean qui devait le séparer de ce personnage illustre. 

Le piéul Anglais entra vers la fin de la nuit dans lé 
grand étang dont les eaux battaient alors les murs du cloitrci 
et se mit à cbanter des psenumes pOur cbarmer les ennuia 
de la navigation;' tandis qu'aux premières clartés du jour» 
il cherchait encore À «listinguer la cime élevée des vieux 
chéoes qui ombrageaient la demeure paisible des bons 
jnoines de Clairmarais , parmi lesquels il auraîl volontiers 
terminé sa vie ^ si sa^ destinée Te ut permis ; il traversa 
Varcbipélage étonnant qui fait encore aujourd'hui Vadmi^ 
.miioh.des étrangers , laissa à sa gauche ces célèbres ilea 
flottantes que tant de princes fiimeux devaient visitef 
fprès lui , et aborda sans accident au vieil ermitage , 
plein de foi dans Tassuranoe qui lui avait été transnris» 
qu'il n'y ferait qu'une résidence temporaire. Il y restk. 
pendant trois jours , enfermé dans la cellule de saint Bertin» 
•t s' appliquant à se pénétrer des exem^l^s et,dfs^iB|guam(i 



ié' «^ uSà^ elYifiiatMr de la contrée. « Cètt dé ee rnonl 
^bscur , disait* il , que l» digne ami de saint Orner ert 
-allé fonder une aU>àye qui » sa remplir TEurope de Ut 
.-venommée !* Poâssions-nons égatenient partir de St.-Momeliâ 
■pour nieitre- dam noa intérêts sacrés le roi ée- Franee et 
le ^éaérable ahef dea chrétiens !' ik Godesealque Tint Ih 
joindre à la» qaatriéme aurore , el bîentèi descendu dans 
i«ne eipbaroation eapri9le de lutter contre les vagues avan^ 
•ées de lamerv Thomas Bcckel put distinguer à rkorizcA 
yroohaii^ la cité des Audomaroia. Hélas ! ce n'était pat 
■fiicore alors la ville belle de murs , de- portes , de tours 
.et de beaux cloehers ! Un afflux incendie l^avait* presque 
fentiéremehl dévorée douw ana auparavant ;. aussi Uaroherè- 
,que fut-il fraf^pé d* son état de désolation ^ se» prineipauk 
.^établissements avaient été détruits, ses édifices lèa pTtis ira^ 
.portants sSétaîent éerouléa, et la sixième égkse de St.-Bertin 

oommençak à peine à s'élever -du sein des ruines anciennes et 
.des dénombres eneore noireis par les flammes^ Ge^fut par^ 
«J^une des portes à Tean de Lyael que Godesealque araena-sé* 
•'^iBrétement 80& compagnon dans Kencemte de Sitbieu. 
<> Le nota de Gantorbéry était en véhération dans la coni^ 
.munauté de St.-Bertin ; plusieurs titulaires de ce siège 
iy avaient épreuve un accueil généreux ; ils avaient pro« 
'légé en. Angkterise les propriétés des moines firançaîs , et 
/eeuxroi leur eu témoignèrent à di«vepses< repcises une re^- 
Aconnaissance éclatante. Sea religieux aUèrent en procession 
.i»la» rencontre de rarobevéque , et^hti ^Vent une véoepi^ 
«lion solennelle^ Un peu. plus tard , Jean de Sailisbnrys 
el*nn de sea amis^, n'eut qu'à se louer des témoignages 
AkenoraMesf^ les, moines de St«-%Beffitia continuaient à 

tendre à la cause- de son ebef; 
f TbiMnaa Becket ^en se remettant de sea &tigues4ansl'à1k- 

baye de St^Bertin^». se rappela avec- cbarrae que le savai|t 

Alouii», ^» les grands rois AlEred et Ganuty^et que saint 
«fiimalaa'f ' œ preakicB palladiaa^ du i^AngleteBrO', ^avaieit 



l^g^* àtknt '««ttd ^meliro auguste ;'. là , il aHeàidBt- pUtîdiA- 
jqa^nt le résultat de ses. soHieitaiioos .pressantes auprès dit 
fpi de Fraoee , ^i imàh qu'il se plaisait à voir transcrira 
par des cénobites érudits les beaux manuscrits' dès cgarrë$ 
de Hugues de Saint - Victor , et les glossaires de matttte 
Gillebert et de Pierre Lombart , quHl lisait avec un juste 
orgueil dans la chronique du monastère , les faits et gestes 
ide saint Winoc et de Fridogi« , ses compatriotes , tandis 
qu*il saluait avec compassion la tombe du jeune Bdwin^, 
nuquel le sceptre d'Albion fut arraohé par un orime , et 
que les signes de la présence de ses prédécesseurs, Anf- 
«ebne et Thibaut, frappaient encore en quelque sorte s^ 
regards, il apprit avec une joie infinie que Louis VH 
lui octroyait paix et sécurité dans son royaume, et qn'ii 
considérait toujours comme un des anciens fleurons de H 
couronne de France , la protection accordée aux etilâs 
contre leurs persécuteurs ^ Le primat prit alors la réso^ 
lution d'aller se montrer lui «même au roi et au pape* 
L'abbé Godescalque, qui déjà l'avait suivi au concile éû 
Tours, s'empressa de l'accompagner dans cette démarc^ 
'diéeisive , et pour plus de sûreté , Milon II , ëvéque de 
Thérouanne , consentit volontiers à lui servir d'introduoteuv. 

. Milon II était Anglais de naissance , et lorsque Thomas 
'Secket eut quitté l'abbaye de St.-Bertin avec une suifs 
convenable , il se hâta de le préserver des embûches et 
des désagréments auxquels il pouvait encore être exposé 
aur le continent , car les émissaires de Henri II et ' dit 
comte de Boulogne rx)daieot toujours dans les environar^ 
et reçut. fort honorablement dans sa .ville épiseopale cette 
yénergique victime du .despotisme couronné. Il exposa 
dans sa magnifique cathédrale le corps de saint Maxime^ 
Tarni des Horins , ei son clergé invoqua hautement sa 
.puissante influence en faveur du noble proscrit. 

.. L'aadieiiôque àe Gantorbéry était au centre de scssym» 
-yalhias dans l'antiqtia ciyôlale deJa Morinie;. soiL.jévéqtfa 



"fni voulait se MpooiUer de sa di^té mi «l'fiifMr^ 
avait viTemeot désapproaTé oomtne lui le rapt odieui dlB 
.Marie de Boulogoe, et aTait eu attex de crédit aapMs 
d* Alexandre 111 pour fhire rejeter la demande d'an noiiT<4 
ivèché f formée singulièrement par Mathieu d* Alsace. 

Louis VII parut eKirémëroent agréable à Thomas Beo- 

Let, et voulut qu'il fut nourri aiusi que tous ses parti* 

<4ans aux dépens de son domaine pendant toute la durée 

de ton exil. Diverses négociations furent ensuite entamées 

pour terminer à Tarotable le grand différend , cette aAl- 

géante rivalité de oorpa et d*intéréte privés ; mais rarché* 

Téque vécut dans mie retraite austère à Pontigny « n^eb 

sortit que pour déclarer qu'il était prêt à faire toutes les 

.concessions désirées , aai»^ Ikonneur de Diêu ; puis » ton* 

jours sontenn d'une manière équivoque par le pape, et 

après une faible réconciliation avec son terrible adversaire, 

songeant surtont que c'était asses de sept ans d^abseneo 

pour le |tastenr et le troupeau, il voulut aller prononce^ 

devant le peuple assemblé dans la grande église de Caif- 

lorbéry « ces prophétiques paroles : « Je suis venu vei% 

vous pour monrir au milieu de vous. • Thomas Beckët 

feutra dans la Morinie , vint faire ses adieux aux reiigicnt 

de St.-Bertin > on il prêcha plusieurs fois , et conduit par 

Pierre 9 abbé d'Andres^ dans le château de Guisnes, il Fiit 

accueilli d'une manière distinguée et pleine d'aflection par 

le comte Baudouin II qui dans sa jeunesse avait été armé 

chevalier par ce prélat. Après s'être recommandé aux prières 

de Geoffiroi) chapelain du comte, homme d'une conduite 

«exemplaire , et qui par pressentiment avait fait de vaicîs 

■efforts pour le retenir , il descendit sur la côte voisine de 

Boulogne , et le mardi 29 novembre 1174 , il s'embar* 

qùa à Wissant , et partit de ce fiimeux port Itius pour 

aller couquérir dana sa patrie les palmes du martyre. > 

On a remarqué que le malheureux archevêque avait mis 
èila .toile pour la Franoei pir un asardi^ qu'il était- ro» 



— 4M ~ 

.teimé ptir mi màirdt en Aogleterfe, et que e^étaît aaNi 
•par an mardi qu^il était tombé sous le far de ses meur-» 
trîersu Mais Thistoire, dans teus les siècles,- n^a^t-elta 
poial fait de ces rapprochements iosignifianls ^ 

« La mort de Pftrehevdqae de GanlorMry «il tonl Is 
monde dans son parti ; le eiel mém& se déclara en sa fii-^ 
Teor par les miracles ^ui se iireat à son tombeau , cjt 
TègliBe par lea hconeors de la canonisation qn*elt^ li<î 
décerna.. » Lo«ia VU alla solUotter sur s» tombe le réta^ 
blissement de son fils unique , ai précieux pour l» France; 
Henri II, trahi par ses fils et chargé de Tindignation pu* 
hliqoe , y subit YoloQtairement une humiliante flagellatioa: 
panni les moines qui lui admiiùstrérent alors la diseipUne, 
il s' ea trouvait plusieurs de Tabbaye ûo St.-Bertin. Quel- 
ques rois d* Angleterre £uront oints avee une huile mir»- 
euleusement donnée k saint Thoi^as. DÎTers rois de Francd 
déposèrent de Hiagnifiques offrandes sur le tombeau du 
martyr. Louis IX le Tisita avant de partir pour la Groi- 
^aade , et Tinfortuné Jean y trouva quelques eonsolatioofi 
pendant sa captivité. Edouard III, après le succès de ses 
armes. , vint remercier le dieu des armées devant le corps 
de ce saiut , et notre bon et loyal Froissari, à son retour en 
Angleterre, n'oublia pas de prier encore ce fidèle protecteur 
des pèlerins. La châsse de Thomas Becket, la. plus vénérée 
des trois royaumes, Ait mise en pièces et dépouillée par 
Tûifilme Henri Vill ; cette châsse éuit dans une chapelle 
'derrière le chœur de la eathédrale de Gantorbéry : «Sa 
forme est marquée sur le pavé usé par les genoux des 
^nombreuic pèlerins qui venaient la vinter, » d*aprèa oe 
qu'en a écrit Baêrt, de St.-Omer, dans son «a&faou db la 

'. :Thomaa Bpclb^et awt pattoot dans la tfosiniiB .^laissé ndii 



taeet dâ sa sainteté et des souveDlirt de sa fMrésenee. Oft^ 
mentrait des paroelles de ses relicjties dans lés abbayes d»i 
St.-Bertin et de Claimiarais^ Son sceau figure dans le- 
grand cartutaire de St.-Bertin. Sou calivè était conserver 
dans le trésor de saint Vaast , et son anneau dans le eha* 
pitre de Thérouanne. Sur la table de Tautel de St.«-Ao^' 
teine , dans T^glise^de St. -Nicolas à Arraè^ on Usait ceitt 
ÙMcription en caractères antiques : Ici saini Tfmmas ûêié- 
hra messe ceràainemet^i. K Âncbin ^ on faisait voir une 
cj^asuble ; à Marchiennes , nn Yincien pontifical et une très^ 
belle croix.; un calice d'or dans Tabbaye de Bourbourgi 
et un roçhet à Dompmartin. (*) 

Le premier collège de Paris fut fondé par Robert, comUs 
de Dreux , sou« TinTocation de saint Thomas de Gantorbéry 
assassiné dix* huit ans après la mort de Suger. 

s 4. 

4 

La Tie de saint Thomas , archcTèque de Cantorbéry , a 
été écrite d*)abord par quatre compagnons de son exil. Le 
f^ape Grégoire XI ^ au 14.' siècle, en fit faire un abrégé 
qui fut appelé QuaârUogue, Quatre ans après son martyre , 
Cuernes de sainte Maxence, avait composé en français à 
Londres , cette déplorable histoire pour la tire publique» 
itaent devant >e tombeau du prélat. Ëo l674 , Dufossé 
i^produisit la vie de ce grand Anglais , diaprés les au- 

. (*) « A Lille au88i il reste des titiees da séjour de saiot Thomas de 
CJiatorbérj. Ou lit rinscriptioD suivante sur la maison qu*habite anjour* 
Ai. Delespaul, député do Nord : Sancto Thomm Canturbitnsi htiut œdis 
fùtihâaifi hûspiti sit laus honor ci gîoria, • 

« Il existe dans cette maison un ancien piiits au()ii«l fa traditron ât« 
tribue des miracles. Parfois encore des gens de la campagne viennent» 
dit- on , demander de Tean de ce puits pour guérir des malades. » 

« On assure qu'une dame de Lille (madame André, née Tan Rode) 
«•! une descendante de la famille Becket à laquelle appartenait le nÔBt.^ 

X9ote de M. Br«n«La?ainne. R^vm du Kord* 
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If lArt oonlèmpOTAnit. Oa a de Wageiitiare , Mstorién e^' 
poète latin, né Vers d599, à Nîeuport, Toiiyrage suivant:' 
S' Thomœ Cantuarùmêis et Henrici tl anghrum regU mo- 
9Ê0machia de libertate ecekêim. GoTogne. 1626. In-8.^ Noue 
"voyons un liber de miracàHs S.Tkomœ Cantuariènsis y in-f,^ , 
Mur vélin, du 14.*"°** «ièole, daiM le savant catalogue de» 
ipanaserita de la bibliothèque de Cambrai ; Touv^nge sui- 
-vent eiiale dams eeU^ d^Ârras : Herberii ék B&s&ham vUa 
iS« Thomœ Cànfuariensis y in - 4> ^ gur' vélin , du 12.'"^ 
aiéele. La vie êoint Thomas de Canîorhire , rymie , se trou* 
v^t.a la. tour do Louvre du temps de Charles V. Une 
ifitaS. Tkomœ Cantuariensis ^ in-f.*, sur vélin , du '14.*°**' 
t^le f se rencontre encore parmi les manuscrits de la 
kliblibthéquede St.*Omer. Cette vie, en quarante <un feuiU' 
lets, a été .écrite d^na Tal^ye ^e St^-BeKin ; elle est* 
ornée de notes marginales de Tarchiviste Guillaume Oe- 
vvhitte , et le texte en a été consigné dans le tome 16 da 
recueil des historiens des Gaulés. 

Charles Ducanda, né à St. -Orner, vers Van 1565, prieur 
dfti couvent des prémontrés à Dompmartin , près Ues« 
dKn , a composé d'après un vieux manuscrit wallon , la 
vie de saint Thomas , archevêque de Caniorbéry , imprimée 
àf St. -Orner, en 16J5, in-4.'', de deux cent, soixante* seize 
]lages en quatre livres , destinée aux catholiques anglais qui 
résidaient • alors en grand nombre en cette ville. C^est la 
ec»mpositioti française la plus ancienne d'un Audomarois^ 
sortie des presses audomaroises. L'histoire de Thomas 
^ecket est assurément un des épisodes intéressants de notre 
bîsioîre locale , et il était assez convenable qu'elle fut 
i^cûntée par un religieux de la cité , où soa bérqs avait, 
trouvé une .digne hospitalité. . 
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